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ANIMAUX. 

'PREFACE. 

Histoire,  de  quelque  nature  qu’elle  foit,  s’écrie 
en  deux  manières.  En  l’une  on  rapporte  toutes 
les  chofes  qui  ont  elle  recueillies  en  plufieurs 
temps,  &  qui  appartiennent  au  fnjet  qu’elle  trait- 
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te:  en  l’autre  on  ferenferme  dans  la  narration  des  faits  par- 

ticuliers  r  dont  celui  qui  écrit  a  une  connoiftance  certaine. 
Cette  dernière  manière ,  que  les  Romains  appelaient  Com¬ 
mentaires  ,  &  que  nous  nommons  Mémoires,  bien  qu’elle 
ne  contienne  que  les  parties  ,  &  comme  les  élemens  qui 
comptent  le  corps  de  l’Hifloire,  &  qu’elle  n’ait  pas  la  ma- 
jeflé  qui  fe  trouve  dans  celle  qui  eft  générale ,  a  néanmoins 
cet  avantage  ,  que  la  Certitude  &  la  Vérité,  qui  font  les 
qualitez  les  plus  recommandables  de  l’Hifloire  ,  ne  lui  fçau- 
roient  manquer,  pourvu  que  celui  qui  écrit  foit  exaeft  ’  & 
de  bonne  foy  ;  ce  qui  ne  fuffit  pas  à  l’Hiflorien  générai, 
qui  fouvent  peut  n’eflre  pas  véritable,  quelque  paffion  qu’il 
ait  pour  la  vérité ,  &  quelque  foin  qu’il  emploie  pour  la  dé¬ 
couvrir  ;  parce  qu’il  eft  toujours  en  danger  d’eftre  trompé 
p.u  les  mémoires  lur  lelquels  il  travaille. 

sI°us  avons  allez  d’Hifloires  des  Animaux  de  l’une  &  de 
fautre  de  ces  manières.  Car  outre  les  grands  &  magnifiques 
Ouvrages  qu’Ariftote,  Pline,  Solin,  &  Eiian  ont  compo- 

I  zz  ce  tout  ce  elu  °ut  pris  dans  d’autres  Auteurs,  ou  qu’ils 
ont  appris  de  ceux  qui  avoieut  fait  eux-mefmes-desobferva- 
tions  ;  nous  avons  encore  des  rélations  particulières  uue  les 
v  odeurs  ont  écrites  de  quantité  d’Animaux  ,  qui  ne  fe 
voient  que  dans  les  Païs  où  ils  ont  pa/Té  :  &  ceux  qui  onï 
travaille  à  la  description  des  differentes  Parties  du  Monde, 

II  onr  Pas  oublie  celle  des  Animaux  qui  s’y  recontrent  Mais 
on  peut  dire  qu’on  ne  voit  aucune  certitude  ni  en  ces  Hiftoi- 
res’  ni  en  ces  Relations.  Ceux  qui  ont  écrit  l’Hiftoiregé- 
néralc  des  Animaux,  ont  crû  la  rendre  affez  recommanda* 

par  le  grand  nombre  des  choies  qu’ils  rapportent  ,  8c 
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par  la  diffcribution  qu’ils  font  des  Animaux  en  leurs  différent 
tes  efpcces ,  avec  les  refîemblances  8c  les  diffemblances  qui 
fe  rencontrent  dans  leurs  parties,  dont  ils  ont  range  les  di- 
verfes  conformations  ,  8c  toutes  les  propriétez  naturelles 
en  des  clafîes  communes.  Car  c’eft  en  cela  principalement 
qu’ils  ont  emploie  leur  diligence  8c  leur  induftrie  ,  le  refte 
n’eflant  point  d’eux  ,  mais  appartenant  à  ceux  qui  avoient 
fait  les  defcriptions  des  Animaux  fur  les  lieux,  &dontl’éxa« 
éKtude  8c  la  fidélité  ne  leur  pouvoir  eflre  allez  connue  pour 
en  répondre.  De  forte  que  ces  matières  ,  dont  ces  Auteurs 
ont  compofé  leurs  ouvrages ,  citant  pour  la  plufpart  défe- 
étueufes  8c  pofées  fur  de  mauvais  fondemens  ,  il  eft  vrai 
de  dire  que  toutlegrand  édifice  qu’ils  ont  élevé  en  fuite  def- 
fus  avec  une  fi  belle  fimmétrie  ,  n’a  point  de  véritable  folidité. 

C’eft  pourquoy  les  curieux  &  les  fça  vans  qui  avoient  autre¬ 
fois  fait  peu  d’eftat  du  travail  de  Petrus  Gillius ,  lors  qu’il  avoir 
voulu  mettre  en  ordre  tout  ce  qu’Elian  a  rapporté  confufément 
des  Anim  aux ,  ont  eu  beaucoup  de  regret  à  la  perte  des  belles  re¬ 
marques  qu’il  avoit  faites  depuis, dans  les  voiages  que  François 
premier  lui  fit  entreprendre  aux  Païs  eftrangers:Car  c’eftoit  un 
homme  très  judicieux  &tres-éclairé  ;  qui  eftoitinftruit  parla 
Icéhire  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet;que  le 
Roy  avoit  expreffément  envoié  pour  faire  cette  recherche, 
8c  qui  s’y  appliquoitavec  un  foin  particulier  ;  ce  qui  le  r en- 
doit  très- capable  d’obferver  tout  ce  qu’il  y  a  de  remarquable 
dans  les  Animaux. 

Le  défaut  de  ccsqualitez  dans  la  plufpart  de  ceux  qui  ont: 
fait. des  rélations  particulières  8c  des  mémoires  ,  rend  leur 
travail  peu  confiderable  ,  8c  leur  témoignage  fort  fufpeét  : 

*  3  p  y 
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n’y  aiant  gueres  d’appareuce  que  des  Marchands  8c  des 
Soldats  foient  pourvus  de  l’efprit  de  Philofophie  8c  de  la  pa¬ 
tience,  qui  font  néceflaires  pour  obferver  toutes  les  particu- 
laritez  de  tant  de  differens  Animaux,  dont  la  figure  extra¬ 
ordinaire  rempliffoit  d’abord  toute  leur  curiofité  ,  comme 
eflant  capable  d’enrichir  fuffifamment  leurs  relations  ;  fans 
qu’ils  jugeafïent  néceflaire  de  pafîcr  à  une  recherche  plus 
exaéle.  Mais  ce  qui  doit  davantage  diminuer  l’eflime  qu’on 
peut  faire  de  ces  fortes  de  Mémoires,  c’eflle peu  de  fidéli¬ 
té  dont  les  Voiageurs  ufent  d’ordinaire  en  leurs  Relations; 
qui  ajoutent  prei  que  toujours  aux  choies  qu’ils  ont  vues  celles 

qu’ils  pouvoient  voir  &  qui  pour  ne  pas  laifTer  le  récit  de  leurs 
voiages  imparfait,  rapportent  ce  qu’ils  ont  leu  dans  des  Au¬ 
teurs  ,  par  qui  iis  font  premièrement  trompez  ,  de  mefme 
qu’ils  trompent  leurs  Le&eurs  en  fuite.  C’efl  ce  qui  fait 
que  les  proteftations  que  plufieurs  de  ces  Obfervateurs ,  com- 
me  Selon,  Pilo,  Margravius,  &  quelques  autres  font,  de 
ne  rien  dire  que  ce  qu’ils  ont  vû  ,  8c  les  afTurances  qu’ils 
donnent  d’avoir  vérifié  quantité  defaufTetez  qui  a  voient  eflé 
écrites  avant  eux,  n’ont  gueres  d’autre  effet  ,  que  de  ren¬ 
dre  la  fmcèrité  de  tous  les  Voiageurs  fort  fufpeéle  ,  parce 
que  ces  Cenfeurs  de  la  bonne  foy  ,  8c  de  l’exaditude  des 

autres  ,  ne  donnent  point  de  cautions  fuffifantes  de  la 
leur. 

,  Ce  q11'  nos  Mémoires  ont  de  plus  confidérable  ,  eil  ce 
témoignage  irréprochable  d’une  vérité  certaine  &  reconnue 
Car  ils  ne  font  point  le  travail  d’un  particulier  ,  qui  peut  fc 
laiiicr  prévenir  de  fa  propre  opinion  ;  qui  n’apperçoit  faciiè- 
ment  que  ce  qui  confirme  les  premières  penfées  qu’il  a  eues, 

pour 


PREFACE. 

pour  lefquelles  il  a  tout  l’aveuglement,  &  toute  la  complai- 
lance  que  chacun  a  pour  fes  enfans  ;  qui  n’efl  point  contre¬ 
dit  dans  la  licence  qu’il  fe  donne  d’avancer  tout  ce  qu’il  ju¬ 
ge  eftre  capable  de  donner  du  lultre  à  fon  ouvrage  ;  &  * 
enfin  qui  confidère  moins  la  vérité  des  faits  ,  qui  n’efl 
point  fa  production,  que  cét  agencement  qu’il  y  ajoûte, 

&  qu'il  forme  lui-mefme  ,  de  quelques  particularitez 
qu’il  fuppofe ,  ou  qu'il  déguife  ,  pour  tâcher  de  les  fai¬ 
re  venir  à  fon  deflein  :  de  forte  qu’il  feroit  en  quelque 
façon  fâché  d’apprendre  des  veritez  ,  &  de  faire  de  expé¬ 
riences  qui  ruineroient  un  beau  raifonnement.  Mais  ces 
mconveniens  ne  fe  peuvent  rencontrer  en  nos  Mémoires , 
qui  ne  contiennent  point  de  faits  qui  n’aient  eflé  vérifiez  par 
toute  une  Compagnie,  compofée  de  gens  qui  ont  des  yeux 
pour  voir  ces  fortes  de  chofes  ,  autrement  que  la  plufparc 
du  refte  du  monde  ,  de  niefme  qu’ils  ont  des  mains  pour 
les  chercher  avec  plus  de  dextérité  8c  de  fuccés  ;  qui  voient 
bien  ce  qui  efl ,  &  â  qui  difficilement  on  feroit  voir  ce  qui  n’efl 
nas;  qui  ne  s’étudientpas  tantàtrouver  des  chofes  nouvelles, 
qu’à  bien  examiner  celles  qu’on  prétend  avoir  trouvées  ;  & 
à  qui  l’aflurance  mefme  des’eflre  trompez  dans  quelque  ob- 
fervation,  n’apporte  guéres  moins  de  fatisfa&ion  ,  qu’une 
découverte  curieufe  &  importante  :  tant  1  amour  de  la  cer¬ 
titude  prévaut  dans  leur  efprit  a  toute  autre  chofe.  Or  cét 
amour  efl  d’autant  plus  fort ,  qu’il  n’efl  point  eombatu  par  % 
d’autre  interefl  ,  puis  que  la  fauffe  gloire  ,  que  le  fuccés 
d’une  ingenieufe  illufion  pourroit  avoir  emportée  par  fur- 
prife ,  feroit  fort  peu  de  chofe  ,  eflant  partagée  entre  tant 
de  perfonnes,  qui  contribuent  toutes  %  cét  ouvrage  ;  fou 
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parles  propofitions  que  chacun  fait  des  nouveautez  qu’il 
découvre  ;  foit  par  1  eclaircifîement  que  la  critique  donne 
aux  découvertes  des  autres,  en  les  examinant,  comme  on 
a  fait  les  Tiennes,  avec  un  foin  qu’une  petite  pointe  d’ému¬ 
lation  ne  manque  jamais  de  réveiller  entre  les  Philofophes, 
De  forte  qu’il  y  a  grande  apparence ,  que  ce  qui  a  foufle- 
nu  une  épreuve  de  cette  force ,  eft  exempt  de  tout  mélange 
d’impoflure  &  de  fauïïeté. 

Cette  exaditude  a  n  avancer  que  des  chofes  qui  ont  eflé 
avérées,  eft  ce  qui  a  tant  fait  louer Démocrite  entre  les  An¬ 
ciens  ,  lors  qu  aiant  remafîe  dans  plufieurs  livres  quantité  de 
curiofitez  merveilleufes ,  on  dit  qu’il  marqua  dans  fes  Re¬ 
cueils,  avec  fon  cachet,  celles  dont  il  connoifloit  la  vérité 
par  des  expériences  ,  pour  en  compofer  un  volume  ,  qu’il 
appeha  le  livre  d  Mite.  C’ell  au/Ti  à  Ion  exemple  que  l’on  a 
voulu  que  ce  Recueil  fuit  un  choix  de  tout  ce  qui  a  eflé 
trouvé  &  remarqué  foigneufement  dans  les  Animaux  qu’on 
a  pu  éxaminer. 

Dans  ce  Recueil  on  s’efl  particuliérement  attaché  à  ce 
qui  appartient  a  la  flrudurc  des  parties  des  Animaux  ,  plu- 
toft  qu’à  ce  qui  regarde  leurs  mœurs  ,  leur  nourriture .  la 
manière  dont  on  les  prend ,  leurs  propriétez  pour  la  Medi- 
cine,  &  pour  les  autres  ufages  qu’on  leur  attribue,  dont 
tous  les  Hifloriens  Naturels  ont  compofé  leurs  Volumes,  & 
dont  nous  n’avons  parlé  qu’en  partant  ,  &  félon  l’occafion 
que  nous  en  ofTroit  ce  que  nous  obfervions  dans  nos  fujets. 
Mais  ce  deflcin  de  décrire  feulement  les  parties  a  eflé  enco¬ 
re  reflraint  a  celles  du  dedans;  &  c’eft  pour  cela  que  nous 
avons  appelle  les  Dclcriptions  que  nous  faifons  ,  Anatomi- 

ié  O  -  1|«  wi  ^  4 
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ques,  bien  qu’elles  contiennent  beaucoup  de  choies  qui  fc 
peuvent  voir  fans  diffeétion. 

En  effet ,  noflre  principal  deffein  eftant  de  rapporter  ,  ÔC 
d’amaffer  toutes  les  remarques  que  nous  avons  faites  fur  les 
différentes  particularitez  du  dedans  des  Animaux ,  nous  n’a¬ 
vons  pu  obmettre  les  autres  Obfervations  qui  appartiennent  à 
îa  forme  extérieure ,  à  caufe  du  rapport  que  toutes  les  parties 
ont  les  unes  avec  les  autres.  Mais  nous  ne  nous  fournies  pas 
beaucoup  arreltez  aux  chofes  qui  n’appartiennent  pas  dire¬ 
ctement  à  cette  connoiffance  Anatomique  ,  parce  qu’il  n’y 
a  gueres  que  cette  éxaéte  Defcription  des  parties  Internes , 
qui  manque  à  l’Hifloire  Naturelle.  Nous  n’avons  pu  auifi 
nous  empêcher  quelquefois  de  nous  écarter  de  ce  chemin  fl 
.droit  ÔC  fi  ferré  ,  que  nous  nous  fournies  propofez  de  fuivre; 
ôc  nous  avons  cru  eltre  obligez  d’entrer  dans  les  controver- 
fes  qui  font  entre  les  Naturalises  ,  touchant  la  difficulté 
qu’il  y  a  de  fçavoir ,  fl  quelques  uns  des  Animaux  que  nous 
avons,  font  précifément  ceux  dont  les  Anciens  ont  parlé; 
parce  que  les  Defcriptions  de  ces  Auteurs  font  laplufpart 
tres-ambiguës  ,  ôc  ne  fe,  rapportent  pas  affez  entre  elles, 
pour  olter  les  doutes  que  l’on  peut  avoir,  que  les  Animaux, 
aufquels  ils  donnent  un  mefme  nom  ,  ne  foient  quelque¬ 
fois  difîerens;  ÔC  que  ceux  auffi  que  le  vulgaire  appelle  au¬ 
trement  qu’eux, ne  foient  ceux-là  mefmes  dont  ils  ont  par¬ 
lé.  Les  remarques  particulières  ÔC  nouvelles  que  nous  a- 
vons  faites  nous  ont  engagez  à  cét  éxamen.  Mais  nous 
n’avons  prétendu  faire  valoir  nos  conjectures,  qu’autantque 
des  faits  finguliers  le  peuvent  faire  ;  citant  prelts  de  nousré- 
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trader  ,  lors  qu’il  arrivera  qu’un  grand  nombre  d’obferva* 
tions. contraires  nous  fera  voir  que  ces  premières  avoienc 
cfté  faites  fur  des  fujets,  dont  la  conformation  eftoit  extra¬ 
ordinaire  ,  &  par  conféquent  peu  fuffilante  ,  &  inca¬ 
pable  d’établir  une  conclufion  générale.  Mais  nous  avons 
cftimé  que  des  chofes  de  cette  nature  pouvoient  eftre  mi- 
fes  dans  des  Mémoires,  qui  font  comme  des  magafîns,  où 
l’on  ferre  toures  fortes  de  chofes,  pour  s’en  fervir  dans  le 
béfoin. 

Or  quoi  qu’on  ne  fe  foit  arrefté  qu’à  cette  defcription 
&  à  cette  peinture  naïve  ,  que  nous  avons  tâché  de  faire  a- 
vec  implicite.  &  fans  ornement,  &  qu’on  n’àit  point  eû 
d’autre  intention  ,  que  de  faire  voiries  chofes  telles  que 
nous  les  avons  veuës  ,  &  de  mefme  qu’en  un  miroir  ,  qui 
ne  met  rien  du  fien,  Sc  qui  ne  répréfentc  que  ce  qui  lui  a 
cfté  préfenté:  nous  n’avons  pas  laiflc  néanmoins  d’ajoufter 
quelquefois  des  réflexions ,  quand  nous  l’avons  jugé  à  pro¬ 
pos  ,  fur  les  particularitez  qui  le  meritoient  ;&  cela  en  for¬ 
me  d  échantillon  feulement  ,  8c  comme  les  prémices  des  fruits 
qui  fe  pourront  recueillir,  lors  que  par  l’amas  de  toutes  les 
obfervatîons  qui  fe  peuvent  faire,  cétOuvrage  fera  en  eftat 
de  fournir  une  matière  fuffifante,  pour  en  former  un  corps 
entier  &■  accompli.  En  forte  qu’il  faut  entendre ,  que  nous 
ne  voulons  point  qucjles  réflexions,  qui  font  faites  ici  par 
avance ,  paffent  pour  des  décidons  ,  mais  feulement  pour 

des  effais  de  ce  qu’on  peut  efpérer  de  cette  forte  de  tra¬ 
vail. 

Il  y  en  a  qui  ont  trouvé  à  redire  au  merveilleux  ouvrage 
de  l’Hiftoire  des  Animaux  d’Ariftote ,  parce  qu’il  leur  fem- 

ble 


PREFACE. 

ble  que  cét  Auteur  en  parie  pluftoft  en  Philofophe  qu  en 
Hiftorien.  Mais  ce  n’efl  pas  le  fentiment  de  la  plufpart 
des  curieux  ,  qui  eftiment  qu’il  ne  s’eft  que  trop  renferme' 
dans  le  caractère  d’une  fimple  relation  ;  ÔC  que  c’eft  grand 
dommage  qu’il  ne  fe  foit  pas  davantage  expliqué  fur  toutes 
les  chofes  qu’il  auroit  pu  découvrir,  à  l’aide  de  la  lumière 
admirable  qu’ri  avoit  pour  toutes  fortes  de  fciences  :  Ôc  l'opi¬ 
nion  de  Hiérocles  eft  fort  probable ,  qui  dit  que  les  dix  li¬ 
vres  que  nous  avons  de  l’Hiftoire  d’Ariftote  ne  font  qu  un 
abrégé  qu’AriftophaneBilàntin  a  fait  des  cinquante  volumes 
dont  Pline  a  parlé  ,  dans  lefquels  eftoit  contenu  tout  ce 
qui  peut  appartenir  à  l’entière  Ôc  parfaite  conoiïïance  des 

Animaux. 

Mais’comme  il  eft  impoïïible  de  philofopher  fans  avancer 
des  proportions  générales ,  qui  doivent  eftre  fondées  fur  la 
conoiiïance  de  toutes  les  chofes  particulières ,  dont  les  no¬ 
tions  univerfelles  font  compofées  ;  ÔC  que  nous  avons  en¬ 
core  long* temps  à  travailler,  avant  que  d’ eftre  inftruits  de 
toutes  les  particularitez  qui  font  néceftaires  pour  cela: 
nous  croions  qu’on  ne  s’arreftera  pas  beaucoup  aux  raifon- 
nemens  que  nous  avons  mêlez,  parmi  nos  expériences  ,  ÔC 
qu’on  jugera  aifément  que  nous  ne  prétendons  répondre  que 
des  faits  que  nous  avançons ,  ÔC  que  ces  faits  font  les  feules 
forces  dont  nous  voulons  nous  prévaloir  contre  l’autorité 
des  grands  Perfonnages  qui  ont  écrit  avant  nous  ;  puifque 
parlant  d’eux  avec  tout  le  refpeét  qu’ils  méritent,  nous  ré¬ 
concilions  que  les  défauts  qui  le  voient  dans  leurs  Ouvrages» 
-  n’y  font  que  parce  qu’il  eft  impoffible  de  rien  trouver  qui 
ait  aquis  la  dernière  perfe&ion  ;  quoi  que  ces  Ouvrages  en> 

**  z  ap- 
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approchent  allez  peur  eftre  inimitables  ,  &  pour  faire  avoir 
à  tous  ceux  qui  font  intelligens  &  raifonables  ,  une  fingu- 
liére  vénération  pour  les  excellens  génies  qui  les  ont  pro¬ 
duits.  Car  nous  croions  rendre  un  plus  grand  honneur  au 
mérité  des  Anciens,  en  faiiant  voir  que  nous  avons  décou¬ 
vert  quelques  légères  fautes  dans  leurs  ouvrages ,  que  fi  ;* 
a  la  manière  de  ceux  qui  fe  défient  de  leur  propre  lumière, 
&  ne  fondent  jamais  le  jugement  qu’ils  font  du  prix  de  cha¬ 
que  chofe  que  lur  des  préjugez,  nous  ne  les  eftimions  que 
parce  que  nous  croions  qu’ils  font  faits  par  de  grands  Per- 
fonnages  ,  &  non  pas  à  caufe  de  la  conoiffance  que  nous- 
avons  de  ce  qu  ils  ont  de  bon  Sc  de  mauvais:  parce  que  de 
rnefme  que  la  plus  grande  louange  que  cent  aveu¬ 
gles  pourroient  donner  à  une  beauté  ne  feroit  pas  fi  a- 
vantageufe  que  la  plus  médiocre  d’un  feul  homme  qui  auroit 
de  bons  y  eux  ;  1  appiobarion  au/ïi  qu  un  commun  confente- 
ment  de  tous  les  fiécles  a  donnée  aux  ouvrages  des  grands 
Perfonnages  ne  fçauroit  eftre  bien  fondée  ,  s’il  ne  paroift 
qu’elle  a  efté  donnée  avec  diferetion  ',  &  en  conféquence 
d’un  éxamen  ,  par  lequel  il  a  efté  vérifié  que  ce  qu’il  peut 
J  avoir  de  defeétueux  rfeft  rien  en  comparaifon  du  nom¬ 
bre  infini  des  belles  &  excellentes  chofes  qui  s’y  rencon¬ 
trent. 

Nous  eftimons  que  ceux  qui  feront  capables  de  ces  réflex¬ 
ions  ,  n’auront  pas  la  malignité  de  fe  prévaloir  de  l’autorité- 
qu’on  donne  au  grand  nombre  de  ceux,  qui  n’en  eftant  pas 
capables  ,  veulent  que  l’on  ait  comme  eux  une  vénération 
aveugle  pour  les  ouvrages  &  pour  les  fentimens  des  Anciens; 
Sc  nous  efperons  que  les  gens  raifonabks  n’en  abuferont 

pas. 
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pas ,  pour  rendre  odieufe  la  liberté  que  nous  nousfommes  don- 
n^e }  Je  dire  que  nos  Defcriptions  font  exactes  ,  parce  que 
nous  ne  propolons  rien  que  ce  que  nous  avons  vû  -,  & 
que  mefme  nous  prétendons  qu’elles  font  plus  éxaétes  que 
celles  des  Anciens ,  qui  font  faites  laplufpart  fur  les  rapports 
d’autruy  ;  puifque  nous  n’affeétons  point  hors  de  propos 
de  marquer  les  erreurs  de  ces  grands  Hommes,  &  que  nous 
ne  faifons  qu'avertir  le  Le&eur  ,  que  nos  Obfervations  ne 
le  rapportent  pas  avec  les  leurs.  Car  nous  n’avons  pas  juge 
que  cette  comparaifon  de  noftre  diligence  avec  leur  pcu  d  e- 
xaétitude,  fuft  une  vaine  oftentation  &  tout- a  fait  inutile  ; 
puis  qu’elle  peut  contribuer  à  une  inftruétion  plus  précife, 
Sc  qui  imprime  mieux  les  images  des  choies  ,  lorlque  leur 
véritable  defcription  eft  diftinguée,  &  marquée  par  loppo^ 
fition  de  celle  qui  eft  faufte  :  ou  du  moins  cela  fait  conoiftre, 
fuppofé  que  les  obfervations  contraires  fuflent  toutes  deux 
véritables  ,  qu’on  peut  conclure  ,  qu’à  l’égard  de  ces  parti- 
cularitez'  dont  nous  fommes  en  différend ,  la  nature  e  va¬ 


riable  &  inconftante. 

C’eft  pourquoi  nousavons  choifi  une  maniéré  ue  xaire  nos 
Defcriptions  toute  particulière.  Car  au  lieu  que  les  Anciens 
&  la  plufpart  des  Modernes  traitent  la  doctrine  des  Animaux 
comme  celle  des  Sciences,  parlant  toujours  généralement, 
nous  n’expolons  leschofes  que  comme  eftant  fingulieres.  & 
au  lieu  d’aflurer,  par  exemple,  que  l’Ours  à  cinquante  deux 
Reins  de  chaque  cofté  ,  nous  difons  feulement  qu  un  Ours 
que  nous  avons  difTequé  avoir  la  conformation  tout-a-fait 
particulière  ;  &  en  la  décrivant  ,  f.  nous  témoignons  eftre 
tftonnez  que  perfonne  n’ait  fait  cette  remarque  ,  &  que 
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mefme  ceux  qui  ont  fait  l’Anatomie  de  ces  Animaux  n’e& 
ayent  rien  dit,  c  eft  parce  que  nous  fuppofons  que  la  Natu¬ 
re  ,  qui  fe  joue  rarement  dans  la  conformation  des  parties 
principales,  a  formé  les  Reins  des  autres  Ours  de  la  mefme 
laçon  que  nous  les  avons  trouvez  en  noftre  fujet. 

Dans  la  Defcription  des  Animaux  rares ,  &  qui  viennent 
des  Païs  eftrangers,  nous  avons  apporté  un  grand  foin  à  bien 
dépeindre  leur  forme  extérieure,  &  à  marquer  la  grandeur 
&  la  proportion  de  toutes  les  parties  qui  fe  voient  fans  difle- 
étion; parce  que  ce  font  des  choies prefque  aulîî peu  conues 
que  tout  ce  qui  eft  enfermé  au  dedans.  Les  Animaux  qui  nous 
font  familiers  font  décrits  autrement.  Car  on  compare  la 
grandeur,  la  forme ,  &  la  fituation  de  leurs  parties,  tant  les 
extérieures  que  les  intérieures ,  à  celles  de  l’Homme  ,  que 
nous  eftabliftons  comme  la  régie  des  proportions  de  tous  les 
Animaux  :  non  pas  que  nous  eftimions  qu’il  foit  abfolument 
mieux  proportionné  que  la  plus  difforme  de  toutes  les  Belles: 
parce  que  la  perfeétion  de  chaque  chofe  dépend  du  rapport 
qu’elle  a  à  la  fin  pour  laquelle  elle  eft  faite  ;  &  qu’il  eft  vrai 
que  les  Oreilles  d  un  Afue ,  &  le  Groïn  d’un  Pourceau,  font 
des  parties  aufli  admirablement  bien  proportionnées ,  pour  les 
ufages  aufquels  la  Nature  les  a  deftinez,  que  toutes  celle  du 
Vifage  de  l’Homme  le  font ,  pour  luy  donner  lamajefté&la 
dignité  du  Mai  lire  de  tous  les  Animaux .  Mais  il  a  falu  convenir 
<l’une  mefure  &  d’un  Module,  de  mefme  que  Pon  fait  en  Ar- 
chite&ure:  &  confiderant  tout  l’Univers  comme  un  grand 
&  fuperbe  Edifice,  qui  a  plufteurs  appartemens  d’une  ftru- 
éture  differente  ,  on  a  choifi  les  proportions  du  plus  noble 
pour  regler  tous  les  autres.  De  manière  que  quand  on  dit, 

par 
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par  exemple,. qu’un  Chien  a  la  Telle  longue ,  le  Ventricule 
petit ,  &  la  Jambe  tout  d’une  venue ,  c’eft  feulement  en  com- 
parant  ces  parties  avec  celles  quife  trouvent  de  mefmeefpece 
en  l’Homme.  Nous  décrivons  auftî  toutes  lesparties  du  Corps 
Humain ,  quoi  qu’il  n’y  ait  pas  tant  de  chofes  nouvelles  à 
en  dire ,  que  de  celles  des  autres  Animaux  ;  eftant  fort  dif¬ 
ficile  d’ajoufter  quelque  chofe  aux  Anciens  &  aux  Moder¬ 
nes  ,  qui  ont  traité  cette  matière  avec  toute  1  exactitude  r- 
maginaBlé ,  &  avec  unfuccés  comparable  àla  grandeur  &  à  la? 
dignité  du  fujet.  Nous  avons  joint  à  un  grand  nombre  d’ob- 
fervations  particulières  que  nous  avons  faites ,  toutes  les  au¬ 
tres  remarques  qui' nous  font  communes  avec  les  autres  Au¬ 
teurs,  ÔC  que  nous  ne  donnons  point  pour  nouvelles  ;  mais 
feulement  comme  eftant  en  quelque  forte  confidérables  ,  à 
caufe  de  la  certitude  &  delà  foy  que  les  témoignages  de  tant 
de  perfonnes  qui  ont  contribué  à  ces  Defcriptions ,  peuvent 
donner  aux  faits  que  nous  avançons. 

Cette  éxaétitude  fi  précife  à  rapporter  toutes  les  particula- 
ritez  que  nous  remarquons  ,  eft  accompagnée  d’un  pareil 
foin ,  pour  bien  faire  les  Figures  tant  des  animaux  entiers , 
que  de  leurs  parties  externes  ,  8c  de  toutes  celles  qui  font 
cachées  au  dedans.  Ces  parties ,  après  avoir  eftë  confiderées, 
&  éxaminées  avec  les  yeux  aidez  du  fecours  des  Microlco- 
pes,  quand  il  en  eft  befoin ,  font  deftinecs  fur  le  champ  par 
un  de  ceux-là  mefme,  à  qui  la  Compagnie  a  donné  la  charge 
de  faire  les  Defcriptions  par  écrit  ;  &  elles  n’ont  point  efte 
gravées ,  que  tous  ceux  qui  ont  efté  préfens  aux  Différions- 
n’ayent  trouvé  qu’elles  eftoient  tout-a-fait  conformes  à  ce 
qu’ils  ont  yeu.  On  ajugéqucc'eftoitune  chofe  bien  avanta* 
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geule  pour  la  perfection  de  ces  Figures,  d’eltre  faites  d  une 
main  qui  fuit  conduitepar  d  autres  conoillances  que  parcelles 
de  la  Peinture,  lefquelles  ne  font  pas  toutes  feules  fuffifan- 
tes,  parce  que  l’importance  en  ceci  n’elt  pas  tant  de  bien 
reprélenrer  ce  que  1  on  voit ,  que  de  bien  voir  comme  il  faut 
ce  que  l’on  veut  répréfenter. 

Nos  Mémoires  citant  ainfî  compofez  ,  on  peut  efpcrer 
qu’ils  fourniront  de  la  matière  à  une  Hiltoire  Naturelle ,  qui 
ne  fera  pas  indigne  du  plus  grand  Roy  qui  ait  jamais  elté  : 
8c  que  fi  pour  égaler  en  cela  Alexandre  ,  comme  il  l’égale, 
8c  le  furpaile  melme  en  toute  autre  choie ,  il  lui  manque  un 
aulîi  grand  perfonnage  qu’Ariftote ,  le  foin  que  Sa  Majelté 
a  eu  de  fuppléer  à  ce  defaut  ,  par  le  nombre  des  perfonnes 
qu  Elle  a  choilies  pour  cet  emploi ,  &  par  l'ordre  qui  fe  tient 
pour  faire  les  chofes  avec  une  entière  exactitude  ,  fera  que 
cét  Ouvrage,  qu  il  a  voulu  qu’on  entreprilt ,  ne  fera  peut- 
eltrepas  inférieur  celui  qui  à  elté  fait  pour  Alexandre;  quoi 
qu  on  ne  puilte  pas  dire  qu’il  foit  parti  des  mains  d’un 
Philofophe  comparable  à  Ariltote ,  li  ce  n’elt  que)  la  grandeur 
de  la  puillance  qui  conduit  toutes  les  entreprifes  de  Sa  Ma- 
jelté  faite  elever  quelque  jour  un  Génie  extraordinaire,  qui 
fe  lerve  de  nos  Mémoires  avec  un  fuccés  qui  égalé  celui  des 
grands  Politiques,  &  des  vaillans  Capitaines , que  fon  régne 
.merveilleux  a  fournis  au  Hecle  où  nous  vivons» 
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E  X  P  L I C  AT  10  N  DES  FIGURES 

J  /i 

du  Lion .  , 

Dans  la  première  Figure. 

_  .  I  vi  t  k  J  i.t  J.  * 

T  E  Lion  eft  repréfenté  vivant,  la  tête  tournée  de  côté,  comme 
il  la  porte  quelquefois ,  malgré  la  roideur  de  fon  col.  Les  ongles, 
quoique  très- grands ,  ne  parodient  point,  étant  couverts  du  poil  qui 
eft  fort  long  à  l’extrémité  des  pattes.  La  forme  que  la  queue  a  fous 
le  poil  ne  fe  voit  point  aufîi ,  à  caufe  de  la  différente  longueur  du 
poil,  qui  la  fait  paroîcre  d’égale  groffeur,  du  commencement  à  la  fin. 

Dans  la  secone  Figure. 

i  H  .J  J  ..  !» .  .  ;  v  .  L  .a 

A.  La  crête  du  Crâne. 

•  N»*  AO*J  i  \  l  c  i. 

B  B.  Le  Zygoma. 

C  C.  La  dent  canine ,  la  première  des  incifives  qui  ejl  un  peu  pointue. 

D.  Les  autres  dents  incifives. 

E.  L’apophyfe  coronoïde  de  la  mâchoire  inférieure. 

FFF.  Les  dents  molaires. 

1  -J  *  •  ■  a  .  -  •  i  L 

G.  L’extrémité  du  rayon. 

H.  L’extrémité  du  coude. 

*• 

II.  Les  os  du  carpe. 

I.  1. 1. 1.  Les  quatre  os  du  métacarpe. 

Z.  2. 2.  2.  Les  quatre  os  de  la  première  phalange  des  doigts. 

3. 3.  3.  3.  Les  quatre  os  de  la  fécondé  phalange. 

Les  derniers  os  des  doigts.  On  en  a  repréfenté  un  féparè ,  lequel 
avec  deux  autres  marqués  2.  3  .féparé s  auffi  du  refe  de  ta 
patte ,  compofe  un  des  doigts.  Il  faut  remarquer  la  courbure 
que  l’os  marqué  3.  a  dans  fon  extrémité ,  qui  par  fa  faillie  per * 
met  au  dernier  os  de  fe  fléchir  en  enhaut. 

Une  portion  de  la  peau  de  la  langue  vue  avec  le  microfcope. 

De  petites  éminences  qui  font  proche  de  la  racine  de  chacune  des 

pointes  qui  font  fur  la  langue. 

A 


4. 4* 


K  K» 

LL. 


/ 


M.  M.M. 


2r  [EXPLICATION  DES  FIGURE  DU  LION. 

M.  M.  M.  Les  pointes  dont  la  langue  ejl  hérijjee 

N.  Une  des  pointes'  fiéparée  de  la  peau ,  pour  faire  voir  fa  cavité . 

O  O.  La  véficule  du  fiel.  ■  -  * 

P.  Le  conduit  de  la  bile. 

Q.  La  vefijîe. 

R  R,  Les  profilâtes  fupérieures. 

SS.  Les  ligamens  qui  joints  avec  P  urèthre  compofent  le  corps  de  la 
verge ,  au-defifus  desquels  fe  voyent  les  profitâtes  inférieures. 

T.  Le  commencement  de  l’urétbre. 

V.  La  verge. 

X.  Le  balanus. 

■  1  t  -  . 

Y  Y.  Les  vaififeaux  fpermatiques . 

Z  Z.  Les  tefiticules.  t 

».  Le  réceptacle  du  chyle . 

p.  Le  tronc  de  P  aorte. 

y.  Le  canal  thorachique. 

Son  infertion  vis-à-vis  la  jugulaire. 
f.  La  jugulaire. 

Le  tronc  de  la  veine- cave. 

La  fiouclavière  ouverte  pour  faire  voir  P  infertion  a  de  la  jugulai¬ 
re  £ ,  c?  P  infertion  §  du  canal  thorachique  y  avec  la  valvule 
k.  Le  ventricule. 

xx.  Deux  hofijes  qui  étoient  au-devant  du  ventricule, 

p,  U  orifice  fupêrieur  du  ventricule. 

La  pénultième  phalange  articulée  avec  la  dernière  %  à  laquelle 
l'ongle  o  efil  attaché. 

x.  Le  tendon  du  mufcle  extenfeur. 

%  ...  .  ■  ~ 

.  Le  tendon  du  mufcle  filèchififeur. 

r.  Le  ligament  qui  comme  m  refjort  tire  Pongle  en-enhaut. 


On  trouvera  plufieurs  autres  particularités  du  Lion  que  l’on  a  mis 
dans  la  figure  de  la  Lionne ,  parce  qu’elles  font  communes  à  l’un  & 
à  l’autre  fexe. 

D  ES- 
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DE  QUATRE  LIONS. 

■  . — 

*  Z  Je  l  v^~ ■  /  ^  *  •  *  ■  A 

AVant  que  d’ouvrir  ces  animaux ,  nous  en  avons  examiné  foi- 
gneufemenc  toutes  les  parties  extérieures,  fuivant  la  métho¬ 
de  que  nous  nous  fommes  propofée  dans  ces  Mémoires.  Nous  avons 
trouvé  que  la  grofleur  de  la  tête,  qui  eft  remarquable  dans  le  Lion , 
confifte  principalement  dans  lépaiffèur  extraordinaire  de  la  chair  qui  la 
couvre,  &  dans  la  grandeur  des  os  qui  compofent  les  mâchoires.  Que 
tout  de-même  la  poitrine  paroît  large  à  caufe  du  poil  long  &  épais  qui 
l’environne ,  cette  partie  étant  étroite  &  ferrée  comme  à  la  plupart 
des  Chevaux  &  des  Chiens ,  qui  n’ont  pas  la  poitrine  large  comme 
l’Homme ,  mais  pourtant  qui  parodient  l’avoir  à  caufe  qu’elle  eft  gar¬ 
nie  de  mufcles  fort  charnus.  Que  par  la  même  raifon  la  queue  ne 
fembloit  être  d’égale  grofleur  depuis  un  bout  jufqua  l’autre,  qu’à 
caufe  de  l’inégalité  du  poil  dont  elle  eft  environnée,  qui  eft  plus 
court  vers  le  commencement  où  la  chair  &  les  os  font  plus  gros ,  6c 
qui  s’allonge  à  mefureque  ces  parties  vont  en  diminuant  vers  le  bout. 

Ce  long  poil  qui  étoit  autour  du  col  &  de  la  poitrine,  n’étoit*  diffé¬ 
rent  de  celui  du  refte  du  corps  que  par  fa  longueur ,  n’ayant  rien  qui 
tînt  de  la  nature  du  crin ,  qui  comme  la  laine  &  les  cheveux  eft 
par-tout  d’une  même  grofleur  ;  au-lieu  que  le  poil  finit  ordinairement 
en  pointe. 

Nous  ne' trouvâmes  point  dans  ce  Lion  les  étuis  dans  lesquels  Pline  L  8*  ^*5* 
dit  que  les  Lions  retirent  leurs  ongles  en  marchant ,  pour  empêcher 
qu’ils  ne  s’ufent;  mais  plutôt  il  paroiffoit  que  ces  animaux,  ainfi  que 
l’a  remarqué  Plutarque,  en  confervent  la  pointe  en  les  retirant  entre  L.  delà. 
leurs  doigts  par  le  moyen  de  l’articulation  particulière  de  la  dernière  Cuuof1té» 

A  2  join. 
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jointure, qui  eft  telle  que  le  pénultième  os,  en  fe  recourbant  3  côté, 
donne  lieu  au  dernier  qui  lui  eft  articulé ,  &  auquel  l’ongle  eft  atta¬ 
ché,  de  fe  plier  en  deflus  &  à  côté  aufïi  facilement  qu’en  defTous. 
Car  cet  os  eft  retiré  en-haut  par  un  ligament  tendineux ,  qui  attache 
enfemble  les  deux  derniers  os  dans  leur  partie  fupérieure  &  externe 
feulement;  &  ce  ligament  qui  foudre  une  diftention  violente  lorsque 
le  doigt  eft  fléchi  en  deflous ,  étend  cette  dernière  articulation  auffi- 
tôt  que  les  mufcles  fléchifleurs  viennent  à  fe  relâcher,  &  fortifie  l’ac¬ 
tion  des  mufcles  extenfeurs ,  qui  alors  deviennent  fléchifleurs  à  l’égard 
de  cette  jointure.  Deforte  que  l’os  qui  eft  à  l’extrémité  de  chaque 
doigt  étant  prefque  toujours  recourbé  en-enhaut ,  ce  n’eft  point  le  bout 
des  doigts  qui  pofe  à  terre  ,  mais  le  nœud  de  l’articulation  des  deux 
derniers  os;  &  ainfl  les  ongles  demeurent  levés  en  marchant, &  reti¬ 
rés  entre  les  doigts,  favoir  tous  ceux  des  pattes  droites  vers  le  côté 
droit  de  chaque  doigt ,  &  tous  ceux  des  pattes  gauches  vers  le  côté 
gauche  ;  la  flexion  de  la  première  &  fécondé  phalange  des  doigts  pour 
le  marcher  n’étant  faite  que  par  les  tendons  du  mufcle  fublime  qui  ne 
vont  pas  plus  avant ,  &  ceux  du  mufcle  profond  n’agiflant  que  lorsqu’il 
eft  befoin  d’allonger  les  ongles,  qui  Portent  d’entre  les  doigts,  quand 
la  dernière  phalange  eft  fléchie  en  deflous.  Cette  ftru&ure  merveil- 
leufe  ne  s’eft  point  trouvée  au  pouce,  dont  la  dernière  phalange  ne 
fe  fléchifloit  qu’en  deflous  ;  parce  que  ce  doigt  ne  pofe  point  à  terre, 
étant  plus  court  que  les  autres ,  &  n’ayant  que  deux  os  à  l’ordinaire 
de  la  plupart  des  Brutes ,  qui  n’ont  pas  plus  d’os  au  pouce  des  .pattes 
de  devant  qu  à  celui  des  pattes  de  derrière.  Ces  ongles  avoient  en¬ 
core  d’autres  particularités  remarquables,  dont  il  fera  parlé  dans  la  des¬ 
cription  de  la  Lionne. 

Il  y  avoit  quatorze  dents  à  chaque  mâchoire  ,  favoir  quatre 
incifives ,  quatre  canines,  &  fix  molaires.  Les  incifives  étoient 
petites,  &  les  canines  fort  inégales,  y  en  ayant  deux  grandes  ôc 
deux  petites.  Les  grandes ,  qui  étoient  longues  d’un  pouce  &  de¬ 
mi  ,  en  manière  de  défenfes  ,  font  les  feules  qu’Ariftote  prend 
pour  canines  ;  mais  chacune  de  ces  grandes  canines  étoit  accom¬ 
pagnée 


mcrnée  d’une  autre  petite  &  pointue,  qui  étoit  à  codé  des  Inct- 
fkes  &  qui  laiffoit  en  la  machoired’en  haut,  entre  elle  &  la  gran¬ 
de  autant  d’efpace  vuide  de  chaque  codé  ,  qu’il  en  eft  befoin 
pour  loger  le  eroc  de  la  grande  Canine  de  la  mâchoire  inférieure, 
dans  laquelle  il  y  avoit  auffi  un  efpace  entre  la  grande  Canine  & 
la  première  des  Molaires,  deftiné  pour  loger  la  grande  Canine  de 
la  mâchoire  fupérieure  ,mais  qui  eftoit  beaucoup  plus  grand  ,afin 
nue  la  mâchoire  inférieure  fe  pût  avancer  en  devant  quand  il  eft  be¬ 
foin  LesMolaireseftoient  auffi  fort  inégales, principalement  en  la  mâ¬ 
choire  fupérieure,  où  celle  qui  eft  après  la  Canine  eftoit  auffi  pe¬ 
tite  que  les  Incifives.  Les  autres  Molaires  eftoient  fort  grandes , 
ayant  trois  poihtes  inégales ,  qui  faifoient  comme  une  fleur  de 


Lys. 

Le  col  eftoit  fort  roide,  ainfi  que  Pont  remarque  les  Auteuis , 
mais  la  difle&ion  nous  a  fait  voir  dans  noftre  Lion  ,  que  cela  ne 
crocedoit  point  ,  comme  ont  dit  Ariftote  &  Elian  ,  de  ce  qu  ü 
n’eft  que  d’un  os,  mais  bien  de  ce  que  les  apophyfes  Epineufes  des 
vertèbres  du  col  eftoient  fort  longues,  &  liées  avec  des  ligamens 
fi  forts  Sc  fi  durs,  qu’il  fembioit  que  ce  ne  fuft  qu’un  os.  Scaliger 
dit  avoir  obfervé  la  mefme  chofe  en  la  difledion  de  deux  Lions s  j 
il  eft  croyable  qu’ Ariftote  l’a  ainft  entendu ,  quand  il  a  dit  en  la. 
Phyfionomie  ,  que  le  corps  du  Lion  eft  rémarquable  par  la  gtof- 

feur  5c  par  la  fermeté  de  fes  articles.  . 

La  Langue  eftoit  afpre  ,  &  heriflee  de  quantité  de  pointes  d  Li¬ 
ne  matière  dure,  &  pareille  à  celle  des  ongles  des  chats,  dont  e  - 
les  avoient  auffi  la  figure  &  prefque  la  grandeur  ;  ces  pointes  e  liant 
creufes  en  leur  bafe  ,  &  recourbées  vers  le  gofier.  Elles  eftoient 
longues  de  prés  de  deux  lignes ,  &  elles  avoient  vers  leur  bafe  de 
petites  éminences  rondes,  faites  de  la  peau  charnue  de  a  Langue 
Ler  yeux  eftoient  Claris  &  luifnns  après  la  mort  ,  &  1  onvoyort 
par  le  trou  de  l’Uvée  le  fonds  de  la  Choroïde,  qui  eftoit  comme 
doré.  La  Conjonctive  eftoit  noire.  Il  y  a  apparence  que  ce  qui  a 

f?it  dire  ,  que  les  Lions  dorment  les  yeüx  ouverts ,  eft  que  fans 

1  ^  ^  fermer 
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fermer  les-  paupières  ,  ils  les  peuvent  couvrir  avec  une 
membrane  épaifTc  6c  noiraftre  couchée  vers  le  grand  an¬ 
gle,  laquelle  en  fe  haufîant&  s’alongeant  vers  le  petit,  peut  s’ef- 
tendre  fur  toute  la  Cornée,  ainfi  qu’on  voit  aux  oifaux,  &  prin¬ 
cipalement  aux  Chats  ,  qui  ont  une  fi  grande  conformité  avec  le 
Lion,  que  nous  avons  trouvé  y  avoir  quelque  fondement  à  la  fa¬ 
ble  de  PAIeoran ,  qui  dit  que  le  Chat  nafquit  premièrement  dans 
l’Arche  de  l’efternument  du  Lion.  Car  la  ftru&ure  particulière 
des  pattes, des  dents,  des  yeux,  &  de  la  langue,  que  nous  avons 
obfervee  dans  le  Lion,  fe  trouve  lui  eftre  commuue  avec  le  Chat} 
&  !es  Part,es  internes  de  ces  deux  Animaux  n’ont  pas  moins  de 
refl'emblance,  quoy  qu’ Albert  dife  le  contraire. 

A  la  première  ouverture,  la  peau  ne  nous  parut  point  extraor¬ 
dinairement  dure,  ni  impénétrable,  comme  dit  Cardan  3  maison 
a  trouva  attaché  par  quantité  de  fibres  dures  6c  nerveufes  ,  qui 
naifîoient  des  mufcles,  6c  pénétroient  le  pannicule  charneux. 

L  Oefophage  n’eftoit  point  afiez  large  pour  faire  que  le  Lion* 
puifle  avaler,  ainfi  que  difent  les  Auteurs  ,  les  membres  des  ani¬ 
maux  tous  entiers  }  car  il  n’avoit  pas  plus  d’un  pouce  6c  demi  de 
hrge  ,  6c  efioit  referré  par  le  trou  du  Diaphragme  à  l’ordinaire 
n  eitant  point  ouvert  6c  élargi ,  comme  il  l’eft  en  la  plufpart 

des  Poifions  6c  desSerpens,  qui  avalent  aifément  tout  ce  qui  peut 
entrer  dans  leur  gueule.  J  Y 

Le  ventricule  eftoit  long  de  dix-huit  pouces  ,  6c  large  de  fix 

finie  de  haut  en  bas  ,  tournant  un  peu  vers  le  codé  droit  6c  fe 

relevant  au  Pylore.  Il  y  avoit  en  la  partie  fupérieure  6c  antérieure 
deux  bolies  inégalés. 


Tous  les  intertins  n’eftoient  pas  fort  long  n’aiant  tous  enfemble 
que  vingt-cinq  pieds  de  long  ,  le  Colon  dix-huit  pouces,  &  fa  ' 
pendice  du  Cæcum  trois. 


Le  Pancréas  eftoit  pareil  à  celui  des  Chats  &  des  Chiens,  &  les 
greffes  glandes  du  Mefentere,  qui  font  appcllées  Pancréas  par  A- 
fellius,  eftoient  auffi  lcmblables  à  celles  de  ces  animaux.  P 


Le 
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he  Foye  ,  en  qui  nous  trouvâtes  fept  Lobes  comme  aux  Chats  j 
eftoit  d’un  rouge  fi  brun,  qu’il  approcho.t  fort  du  noir;  >1  eito.t 
Lffi  fort  molalfe.  Sa  partie  cave  au  deffous  de  la  veficule  ou  fiel 
eftoit  remplie  de  bile  efpanchée  dans  fa  fubllance  ,  &  dans  te  - 
le  de  toutes  les  parties  circonvoifines  s  ce  qui  fut  'a  feule  cho  e 
lui  nous  donna  quelque  foupçon  de  la  caufe  de  la  mort  de  cet 
animal ,  que  nous  jugeâtes  eftre  la  maladie,  a  laquelle  feule  1  li¬ 
ne  dit  que  les  Lions  font  fujets,  qu’il  appelle  ^ntudwem  fafidu. 
car  foit  que  cela  s’entende  de  l’ennui  mortel  qu’il  a  de  fa  captiv,- 
té  comme  cét  Auteur  l’exprime,  ou  que  celafigmfie  le  degou  i  ■ 
qui  le  fait  mourir  faute  de  manger,  on  fçait  que  la  retention  de 

la  bile  peut  caufer  l’un  6c  l’autre. 

La  Véficule  du  Fiel  avoit  fept  pouces  de  long  lur  un  6c  demi 
de  large  Sa  ftrufture  eftoit  aflez  particulière ,  eftant  anfradueu- 
fe  vers  les  conduits  de  la  bile,  &  comme  iéparée  en  plufieurs  cel¬ 
lules  :  les  Chats  l’ont  toute  pareille. 

La  Ratte  eftoit  longue  d’un  pied,  large  de  deux  pouces,  6v 

épaifle  de  demi-pouce.  Elle  n’eftoit  pas  fi  noire  que  le  Foye,  . 
nonobstant  la  régie  générale  que  Galien  donne  de  la  couleur  de  la 
Ratte, qu’il  dit  eftre  tôusjours  plus  noire  que  le  Foye,piincipale- 
ment  aux  animaux  qui  font  d’un  tempérament  chaud  6c  fec,  6c 
qui  ont  les  dents  pointües.  De  forte  qu’il  y  a  beaucoup  d’appa-  - 
rence  que  cette  noirceur  du  Foye  eftoit  extraordinaire  en  ce  fujet, 

&  qu’elle  n’eftoit  pas  naturelle.  Le  Rein  eftoit  prefque  rond, 
avant  trois  pouces  6c  demi  de  long  fur  deux  6c  demi  de  largeur  6c 

d’épaifteur  :  il  pèfoit  fept  onces  6c  deux  gros.  - 

Les  parties  de  la  génération  avoient  cela  de  particulier  ,  que 
rUréthre  n’eftoit  point  recourbée,  mais  toute  droite  depuis  la 
Veflie  iufques  à  l’extrémité  de  la  Verge;  6c  que  le  commence¬ 
ment  des  ligamëns  ;  qui  avec  l’Uréthre  compofent  le.  corps  de  la 
Verge,  eftoit  fort  éloigné  des  Proftates,  qui  font  au  commence¬ 
ment  du  col  de  la  Veflie.  En  forte  que  l’Urethre  ,  qui  en  tout  avoit 

onze  pouces,  ne  fortoit  dehors ,  jointe  a  ces  ligamëns,  que  de  ±a 
r  Ion-- 
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longueur  de  trois  pouces  &  demi  :  ce  qui  nous  fit  douter  de  1. 
vente  de  ce  qu’Ariftotc  dit  fur  la  Phyfionomie du  Lion, à  fLvo  r 
SuM  a  par  excellence  ,&rlusque  tous  les  autres  animauClefnT 

fonfexe  &  ****"**  de  >*  Puiflince>  &  *  la  perfection  de 

Laraifon  de  cette  ftrufturenous  parut  eftre  fondée-furla  largeur 
extraordinaire  des  os  Pubis,  le  long  defquels  il  faut  que  l’Uréthre  d  ’ 
foende  depuis  la  Velîie,  dont  le  fonddoit  pafferau  deffus  de  ces  os 
jufques  à  leur  partie  inferieure,  de  laquelle  naiflênt  ces  ligamens  oui 
comptent  la  Verge.  Cette  conformation  fait  que  le  Lion  jette  fon 

C.1"2  M  amere;.^,nonr  "  1CVant  la  j;lmbe>  à  k  manière  des 
Ch, cns,  comme  dit  1  line, &  qu’il  s’accouple  avec  la  Lionne  de  mefme 

<]iie  les  Chameaux ,  les  Lièvres,  6cc. 

En  ouvrant  le  Thorax  on  remarqua,  que  de  tous  les  cartilages 
du  Sternon  qui  avoient  efté  couper,  il  fortoit  deux  ou  trois  goût 
tes  de  fang,  qui  faToient  voir  que  ces  parties  ne  font  point  fi  fo¬ 
ndes,  que  leurs  cavitez  foient  imperceptibles,  comme  veulent 
quelques  Auteurs,  puis  qu’ils  font  pénétrer  par  des  vaiiîeaux  fan- 

gu  inan  es,  comme  on  voit  à  tous  les  animax  quand  ils  font  enco- 
re  jeunes. 

Le  Médiaftin  efloit  parfemé  de  quantité  de  grands  vaiflèaux. 
Les  membranes  qui  le  compofent,  &  qui  eftoient  percées  corn- 
meunrefeau  fe  joignoient,  &  ne  laiflbient  point  de  vuide  que 
vers  le  Diaphragme  ,  au  droit  de  la  pointe  du  Cœur  ,  où  il  y 

avoit  une  cavité  aller  grande  &  ample.  On  obferve  la  mefme 
choie  aux  Chats. 

Le  Poulmon fut  trouvé  avoir  fix  Lobes  au  collé  droit,  &  trois 
au  gauche.  Tous  les  cartilages  annulaires  de  l’Afpre  artère  fai- 
io.ent  le  cercle  entier,  à  la  referve  de  deux  ou  trois  au  deflbus 
ou  Larynx,  aufquels  fur  leur  grandeur,  qui  eft  de  plus  de  qua- 
tic  pouces  de  tour,  il  n’y  avoir  pas  à  dire  plus  de  deux  lignes 
qu  ils  ne  fulTent  entiers.  La  largeur  &  la  fermeté  decét  organe  de 

la  VOIX,  nous  fembla  bien  capable  de  former  le  bruit  épouvan- 

table  des  rugifTemens.  ». 
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Le  canal  Lactée  Thorachique  eftoit  fort  petit,  6z  couché  fur 

un  long  filet  de  graillé,  qui  s'eftendoit  tout  le  long,  6c  au  codé 
du  corps  des  vertèbres ,  ce  qui  avoit  deux  lignes  de  large. 

Le  Cœur  -,  qui  fut  trouvé  fcc  6c  fans  eau  dans  le  Péricarde, 
eftoit  beaucoup  plus  grand  à  proportion  qu’en  aucun  animal , 
ayant  fix  pouces  de  longueur,  6c  quatre  de  largeur  vers  la  bafe, 
6c  Unifiant  en  une  pointe  fort  aigrie.  Sa  fubftance  nous  parut 
tnolafle  avant  que  de  l’avoir  ouvert  :  mais  on  reconnut  que  cela 

provenoit  de  ce  qu’il  a  fort  peu  de  chair  ,  6c  qu’il  eft 

tout  cave  ,  fes  ventricules  eflant  fi  amples,  que  le  gauche  qui 
defeend  jufques  à  la  pointe,  ne  lailîoit  que  deux  lignes  d’épaiilèur 
à  la  chair  qui  le  couvre  en  cét  endroit  >  vers  la  bafe  il  n’en  avoit 
que  fept  ,  6c  le  Septum  en  avoit  prefque  autant.  Les  Oreilles 
du  Cœur  eftoient  fi  petites,  que  la  droite-,  qui  eft  la  plus  gran¬ 
de,  n’avoit  pas  demi-pouce.  La  ftruéhire  du  Cœur  des  Chats 
n’eft  point  fi  particulière,  car  il  eft  plus  émoufie  par  la  pointe, 
&  charnu  à  l’ordinaire.  La  proportion  des  rameaux  que  l’Aorte 
aicendante  jette  eftoit  telle,  que  les  Carotides  avoient  autant  de 
grofteur  que  le  rameau  foufclavier  gauche  ,  6c  que  le  refte  du 
droit  dont  elles  fortent  :  ce  qui  eft  considérable  veû  la  petiteflè 
du  Cerveau.  La  mefme  chofe  fe  voit  aux  Chats  ,  à  la  referve 
qu’ils  ont  beaucoup  plus  de  Cervelle,  à  proportion  de  leur  gran¬ 
deur. 

La  Cervelle  n’avoit  pas  plus  de  deux  pouces  en  tout  fens.  Elle 
eftoit  enfermée  dans  un  crâne  de  l’épaifîeur  de  demi-pouce  à  l’en¬ 
droit  le  plus  mince,  6c  de  prés  d’un  pouce  au  droit  du  front.  Le 
fommet  eftoit  eflevé  comme  la  crefte  d’un  cafque ,  pour  donner 
origine  aux  mufcles  des  Temples,  qui  couvrent  les  deux  coftez 
du  fommet  de  la  tefte,  6c  Liftent  au  milieu  du  front  cette  en- 
fonçure,  qu’Ariftote  remarque  dans  fa  Phyfionomie  eftrc  parti¬ 
culière  au  Lion.  Chacun  de  ces  mufcles  eftoit  long  de  cinq  pou¬ 
ces,  large  de  quatre  6c  demi,  épais  de  deux,  6c  péfoit  vingt  on¬ 
ces.  Cette  tefte  ainfi  garnie  de  chair,  6c  compofée  d’os  fi  fermes 

B  par 


,o  DESCRIPTION  ANATOMIQUE 

par  leur  flruéture  êc  par  leur  fubflance  ,  nous  fit  penfer  que  fi  l’Ours  a 
la  telle  fi  tendre  Sc  fi  foible,  qu’il  peut  eflre  aifément  tué  d’un  foufflet,. 
comme  dit  Pline,  il  y  a  apparence  qu’il  feroit  bien  difficile  d’affiomer 
unLion  j  6c  que  cela  n’efloit  pas  ignoré  par  Théocrite,  qui  fait  dire  à 
Hercule,  que  tout  ce  qu’il  pût  faire  au  Lion  Némeen  avec  fa 
Maffia ë,  fut  de  l’eflourdir,  ce  qu’il  ne  le  fit  mourir  qu’en  l’eflran- 
glant  avec  les  mains. 

L’Os  qui  fe  trouve  aux  brutes  entre  le  grand  6c  le  petit  Cer¬ 
veau  au  droit  de  la  future  Lambdoïdc,  cfloit  long  d’un  pouce  6c 
demi  ,  large  de  dix  lignes  ,  Se  épais  de  deux  ,  de  figure  plus, 
quarré  que  n’efb  celui  qui  eil  au  crâne  des  Chiens  ,  des  Chats 
6cc. 

La  Glande  Pinéale  efloit  diaphane,  Se  fi  petite,  qu’elle  n’avoit 
qu’une  ligne  de  long,  Se  deux  tiers  de  ligne  de  large  en  fa  bafe. 

Les  nerfs  Optiques  paroiffoient  beaucoup  plus  gros  après  leur 
jonction  que  devant  :  ce  qui  provenoit  de  ce  que  les  trous  par 
le  (quels  ils  entrent  dans  l’orbite  ne  font  pas  ronds,  mais  en  fente  j 
ce  qui  les  eflargit  en  les  aplatiffimt.  Eftant  fortis  par  le  trou  de 
l’orbite,  ils  s’alongeoient  jufques  au  globe  de  l’œil,  de  la  longeur 
de  deux  pouces  6c  demi.  On  remarqua  que  la  cavité  de  cette  or¬ 
bite  n’efloit  pas  par  tout  garnie  d’os  en  dedans ,  mais  qu’elle  efloit 
percée  vers  les  Temples,  entre  l’Apophyfe  de  l’os  du  front,  6c 
celle  du  premier  os  de  la  mâchoire,  qui  ne  fe  joignoient  pas  non 
plus  qu’aux  Chats,  aux  Chiens,  6cc. 

Le  globe  de  l’œil  avoit  feize  lignes  de  diamètre.  La  Cornée  efloit  é- 
paiffie  du  tiers  d’une  ligne  par  le  milieu,  êc  alloit  tous  jours  en  épaifîf- 
fant  vers  fa  circonférence, jufques  à  avoir  une  demi-ligne, à  la  maniéré 
du  verre  oculaire  des  lunettes.  L’Iris  efloit  de  cette  couleur  pâle,  que 
l’on  appelle  Ifabelle.  Le  Tapis  de  la  Choroïde  paroifToit  d’un  jaune 
plus  doré, 6c  qui  n’avoit  rien  de  cette  verdeur,  que  la  plufpartdes  Au¬ 
teurs  donnent  aux  yeux  du  Lion.  Le  revers  de  l’Uvée  antérieure,  à 
l’endroit  où  elle efl  couchée  fur  le  Cryflalin,  efloit  tout-à-fait  noir. 
Le  Cryflalin  fut  trouvé  fort  plat,  6c  fa  plus  grande  convexité,  contre 
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l’ordinaire ,  eftoit  en  fa  partie  anterieure  :  ce  qui  s’obferve  auiïi  aux 
yeux  des  Chats.  La  figure  du  Cryftalin  eftoit  telle,  qu’il  fembloit 
écorné  par  une  enfonçûre  qu’il  avoit  à  codé,  &  qui  rendoit  leCry- 
dalin  de  l’œil  gauche,  où  cette  enfonçûre  eftoit  la  plus  grande, 
comme  de  la  forme  d’un  Cœur  :  mais  l’un  de  ces  Cryftalins,  qui 
commençoit  à  eftre  gafté  par  un  glaucoma ,  nous  fit  foupçonner 
que  cela  eftoit  contre  nature,  6c  particulier  à  noftre  fujet.  L  hu¬ 
meur  aqueufe  fe  trouva  fort  abondante  ,  en  forte  qu’elle  égaloit 
prefque  la  fixiéme  partie  de  l’humeur  vitrée.  Cette  abondance 
fut  jugée  eftre  la  caufe  de  la  clarté  qui  demeure  aux  yeux  après  la 
mort ,  qui  fe  terniflent  lors  que  la  cornee  fe  rétreflit  &  le  pliftè 
par  le  définit  de  cette  humeur  qui  la  tenoit  tendue. 

La  dernière  obfervation  a  efté  ,  que  veû  le  temps  qu’il  raifoL 
pendant  la  difie&ion  ,  qui  eftoit  chaud  6c  humide  ,  6c  la  difpofi- 
tion  à  la  pourriture  qui  devoit  eftre  dans  le  corps  d  un  animal 
mort  de  maladie,  6c  que  tous  les  Auteurs  difent  avoir  l’haleine  fi 
mauvaife,  qu’il  infeéte  tout  ce  qu’il  approche,  jufques  à  faire  que 
les  autres  animaux  ne  touchent  point  au  refte  de  la  chair  dont  il 
a  mangé',  néantmoins  il  ne  nous  parut  rien  qui  marquait  aucune 
corruption  extraordinaire  ,  fon  odeur  eftant  moins  foi  te  que  n^ft 
celle  d’un  Cerf ,  dont  on  fait  la  curée  peu  de  temps  apres  qu’il  a 
cfté  tuéj  6c  quoy  qu’on  trouvait  des  vers  fur  fa  chair  le  quatiié- 
me  jour,  on  jugea  qu’ils  s’eftoient  engendrez  des  mouches,  pai- 
ce  qu’un  morceau  de  la  langue  enfermé  dans  du  papier  fe  fécha 
pendant  une  nuit,  6c devint  fort  dur  fans  avoir  aucune  odeur.  Ce 
qui  fit  dire  que  fi  le  Lion  eft  fujet  à  la  fièvre,  elle  n’eft  point  cau- 
fée  par  la  corruption  des  humeurs ,  6c  n’eft  qu’Ephémère,  quoy 
que  l’on  die  qu’il  l’a  toute  fa  vie  :  6c  fit  voir  aufti  que  la  bile  eft 
un  Baume  dans  le  corps  des  animaux,  qui  refifte  à  la  corruption , 
6c  qui  fait  que  les  Lions ,  dans  lefquels  elle  domine ,  vivent  fi  long¬ 
temps. 

On  lit  encore  une  autre  reflexion  fur  la  petitefle  de  la  Cervelle  de  cèt 
animal, duquel  les  Hiftoriens  Naturels  rapportent  tant  de  marques 
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d’efpritScde  jugementi  6cenfaifant  comparaifon  avec  l’abondance 
de  celle  d’un  Veau,  on  jugea  que  le  peu  de  Cervelle  eft  plus  la  marque 
&la  caufe  de  l’humeur  farouche  5c  cruelle,  que  du  manque  d’efprit. 
Cette  conjecture  fut  fortifiée  par  l’obfervation  qui  avoit  efté  faite 
quatre  jours  auparavant  fur  le  Renard  marin,  où  on  n’avoit  prefque 
point  trouvé  de  Cervelle ,  quoy  qu’on  eftime  que  la  fagacité  6c  IV 
dreffe  qu’il  a,  lui  ont  fait  donner  ce  nom  entre  les  Poiffons,  dont 
tout  le  genre  eft  communément  mal  pourveû  de  Cervelle,  de  mef- 
me  qu’il  a  peu  de  difpofîtion  à  la  fociéte  ,  6c  à  la  difeipline  donc 
les  animaux  terre.ftes  font  capables. 

DESCRIPTION 

anatomique 

D’  U  N 

AUTRE  LION. 

CE  Lion  eftoit  très-grand  ,  quoy  que  fort  jeune.  Il  avoit 
lept  pieds  6c  demi  de  long  ,  à  fçavoir  depuis  le  bout  du 
mufle  jufques  au  commencement  de  la  queue  ,  5c  quatre 
pieds  6c  demi  de  haut,  c’elt  à  dire  depuis  le  haut  du  dos  jufqu’à 
terre. 

Nos  obfervations  ont  efté  prefque  toutes- pareilles  à  celles  que 
nous  avions  déjà  faites  fur  le  premier  Lion,  mais  entre  autres cho- 
fes  l’étrefflflèment  6c  le  peu  de  capacité  du  Thorax  dont  nous  a- 
vons  déjà  fait  la  remarque,  nous  fembla  confidérable  en  ce  fujet- 
cy:  Car  il  n’avoit  en  dedans  ,  d’une  cofte  à  l’autre  à  l’endroit  le 
plus  large, que  fept  pouces, dont  le  cœur  en  occupoit  quatre ,  en  forte 
qu’il  n’en  reftoit  que  trois  pour  les  Poumons ,  le  Péricarde ,  le  Média- 
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itln ,  êc  les  vaifieaux  du  Cœur.  Le  Péricarde  eftoit  aufli  fans  eau, 
&  les  Intellins  courts  à  proportion  du  corps  ,  n’ayant  que 
vingt-cinq  pieds  de  long  ,  qui  n’eft  que  trois  fois  la  longueur 
du  corps.  Le  Cryftalin  eftoit  aulli  plus  convexe  en  dehors  qu’en 
dedans. 

Ce  que  nous  avons  trouvé  de  différend  eft ,  que  le  Foye 
qui  eftoit  d’un  rouge  fi  brun  au  premier  Lion  qu’il  paroifloit 
noir,  eftoit  fi  pâle  en  cetui-cy  ,  qu’il  avoit  une  couleur  de  feuil¬ 
le- morte.. 

Que  les  cartilages  annulaires  du  Larynx  ,  qui  eftoient  entiers 
au  premier  Lion,  qui  pourtant  n’eftoit  pas  vieil  ,  fe  font  trouvez 
imparfaits  à  cettui-cy  qui  eftoit  plus  jeune.  Et  nous  n’avons  pas 
bien  pu  refoudre  aufii  fi  nous  devions  attribuer  à  la  différence  d’â¬ 
ge  celle  que  nous  avons  obfervée  aux  pattes,  parce  qu'à  celles  du 
jçune  Lion  nous  avons  trouvée  la  peau  beaucoup  moins  dure,  êc 
moins  ferme  qu’à  l’autre  ,  en  forte  qu’à  l’extrémité  de  chaque 
doit  du  jeune’,,  elle  eftoit  fi  lafche  êc  fi  peu  adhérente,  que  l’on 
la  pouvoit  faire  couler  êc  defeendre  jufques  à  couvrir  la  moitié  de 
l’ongle:. ce  qui  fembloit  eftre  les  étuis  dont  parle  Pline.  Mais  la 
vérité  eft  qu’il  n’y  a  point  d’apparence  que  cela  puifie  conferver 
fes  ongles ,  comme  dit  cét  Auteur , parce  qu’ils  ne  s’ulent  que  par 
la  pointe,  que  cette  peau  ne  couvre  point. 

Nous  avons  obfervé  auffi  quelque  cliofe  de  nouveau  ,  a  fçavoiv 
que  l’Epiploon  qui  eftoit  fi  grand  êc  fi  ample  que  fa  membrane 
interne,  êc  qui  touche. immédiatement  aux  Inteftins,  les  envelo- 
poit,  êc  retournoit  jufques  aux  Reins,  n  y  ayant  que  la  membra¬ 
ne  de  deftus  qui  flottaft,  ainfi  que  le  nom  de  ces  membranes  lig¬ 
nifie..  Nous  avons  de  plus  remarque  que  leur  fubftance  neftoic 
point  proprement  une  membrane  continué,  mais  peicee  à  joui, 
êc  en  manière  d’un  tiffii  de  fibres  fort  deliees  faifant  comme  de  la 
gaze. 

Que  le.  Rein,  qui  avoit  quatre  pouces  de  long  fur  deux 
6c  demi  de  large  ,  eftoit  parfemé.  fur  la  luperficie  externe  de 
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quantité  de  vailîeaux  couverts  de  la  membrane  propre  du 
Rein. 

Que  le  Poumon  eftoit  gafté ,  fec ,-  blafard  ,  8c  plein  de  tu¬ 
bercules.  Qu  en  l’œil  l’Iris  eftoit  vifiblement  pliiTee  par  des 
rides  circulaires,  qui  eftoient  l’effet  de  la  dilatation  en  la  pru¬ 
nelle  ,  arrivée  par  la  conftriétion  de  la  membrane  qui  fait  l’I¬ 
ris.  Ce  pliffement  eft  une  chofe  que  l’on  fuppofe  ordinaire¬ 
ment,  mais  qui  ne  fe  voit  pas  fans  difficulté  -,  6c  il  eftoit  d’au¬ 
tant  plus  eftrange  dans  ce  fujet  ,  que  l’humeur  aqueufe  eftant 
fort  abondante,  cette  membrane  n’avoit  pas  fujet  de  le  rétres- 
fir  par  la  fèchereffe.  L’humeur  vitrée  eftoit  prefque  aufli  cou¬ 
lante  que  l’aqueufe.  Le  Tapis  de  l'Uvéc  eftoit  doré  par  le  milieu 
comme  a  l’autre  Lion ,  mais  il  avoit  une  verdeur  par  les  extrèmi- 
tez  que  nous  n’avions  point  trouvé  en  l’autre  ,quoy  que  nous  eruftions 
qu’elle  y  dûft  eftre,  à  caufc  que  les  Anciens  appelloient  les  yeux 
des  Lions  Charapous ,  c’cft  à  dire,  pleins  d’agrément,  à  caule 
qu’ils  trouvoient  que  les  yeux  verts  eftoient  les  plus  beaux. 

La  Rétine  eftoit  allez  blanche  8e  allez  opaque,  pour  faire  ju¬ 
ger  qu’elle  devroit  nuire  à  la  réception  des  efpeces,  s’il  eft  vray 
qu’elles  pâlie nt  plus  avant. 

L’endroit  ou  la  vilion  fe  fait  ordinairement  eftoit  traverfé  par 
un  vaiffeau  rempli  de  fang,  qui  paffoit  aufti  dans  le  nerf  Optique, 
où  il  faifoit  une  cavité,  8e  fembloit  former  ce  pore  ou  conduit, 
dont  quelques  Auteurs  ont  crû  que  les  nerfs  Optiques  eftoient 
percez,  pour  donner  paffage  aux  elprits  qui  font  portez  en  l’œil, 
ou  aux  efpeces  qui  font  receuës  dans  le  Cerveau. 

L’obfervation  des  vaiffeaux  qui  font  vifibles  8e  en  grande  quan¬ 
tité  fur  la  fuperficie  du  Parenchyme  du  Rein,  qui  eft  une  chofe 
extraordinaire,  nous  fournit  la  matière  de  deux  reflexions,  dont 
la  première  eft  :  Que  ces  vaiffeaux  ,  qui  font  les  rameaux  des 
troncs  de  l’artérc  8e  de  la  veine  Emulgente,  font  voir  aifément  à 
l’œil  une  vérité  que  nous  avions  déjà  reconnue  en  des  fujets  hu¬ 
mains,  par  l’injeébion  du  lait  dans  les  vaiffeaux  Emulgens,  apres 
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avoir  ofté  au  Rein  fa  membrane  propre.  Cette  vérité  eft  que  les 
rameaux  des  Emulgentes  ne  finiffent  pas  au  milieu  du  Rein,  ainfi 
que  Higmorus  a  eftimé ,  fnivant  Véfales  mais  qu’ils  font  portez 
iufques  à  la  fuperficie  externe:  Car  la  réparation  de  l’urine  qui  fe 
doit  faire  par  filtration,  demande  'que  le  fang  foit’ porte  par  les 
artères  le  plus  loin  qu’il  eft  poilible  ,  afin  qu’il  y  trouve  une 
plus  grande  épaiffeur  du  .Parenchyme  du  Rem  a  peneirei  , 
&  par  conféquent  plus  capable  de  faire  une  filtranon  plus 

parfaite.  .  . 

L’autre  reflexion  eft ,  fur  ce  que  ces  vaiffeaux ,  qui  ordinairement  e 

font  point  vifibles  dans  le  Rein ,  dont  la  fubftance  paroift  folide  Sc  ho¬ 
mogène  vers  fa  fuperficie  externe ,  qui  eft  égale  &  polie,  fe  font  trou¬ 
vez  li  appareils  dans  ce  fujet .  Et  nous  avons  jugé  qu’on  pouvoir  croi¬ 
re  que  cela  eftoit  arrivé  par  quelque  maladie ,  &  contre  nature  eu 
cét  animal:  à  fçavoir  par  une  inflammation ,  ou  par  une  obltru- 

aion  qui  avoir  efté  caufe  de  faire  dilater  infenfibleroent  ces  vais- 

feaux'  cela  eftant  facile  en  un  jeune  animal ,  où  les  parties,  non 
encore  endurcies,  font  plus  aifées  à  dilater,  &  les  humeurs  plus 
bouillantes  font  plus  capables  de  faire  les  efforts  qui  font  necei  .u- 
res  pour  cette  dilatation.  GlilTon,  quia  remarque  que  iou\ent 
les  rameaux  de  quelques  vaiffeaux  font  plus  gros  que  le  tronc 
mefme  qui  les  produit  ,  dit  que  cela  doit  eftre  caufé  par  une  ma¬ 
ladie  ;  &  l'expérience  fait  voir  tous  les  jours  par  la  pul.ation  qui 
furvient  aux  inflammations,  par  les  glandes  qui  paroiffent  aux 
croüelles  ,  &  par  les  veines  qui  fe  font  voir  dans  les  yeux  en 
l’Opthalmie ,  qu’il  y  abeaucoup  de  choies  que  la  maladie  ren  vi¬ 
fibles  £c  fenfibles,  en  les  augmentant ,  ou  en  changeant  leur  nature , 
£c  les  faifant  devenir  dures  £c  denfes ,  de  molles  &  de  rares  qu  elles 
elloient.  Ce  que  nous  avons  obfervé  dans  les  glandes  qui  en  que  - 
ques  gazelles  ont  paru  former  le  Parenchyme  de  leur  Foye ,  qui 

ne  paroiffoient  point  en  d’autres. 

Nous  cherchâmes  en  vain  dans  l’eftomach ,  &  dans  le  poumoi 
de  noftre  Lion,  quelques  marques  de  la  caufe  de  fa  mort  que  on 
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nous  dit  eflre  furvenué  après  avoir  vuidé  quantité  de  fang  par  la 
gueule.  Mais  nous  avons  jugé  par  plufieurs  circon fiances ,  qui 
nous  ont  eflé  rapportées,  qu’une  plénitude  extraordinaire  Ôc  in- 
fupportable  à  un  animal  afFoibli  d’ailleurs ,  l’avoit  fait  malade  : 
Car  nous  avons  fçu  que  quelque  temps  avant  qu’il  foit  mort ,  il  fut 
plufîeurs  mois  fans  vouloir  fort ir  de  fa  loge,  ôc  que  l’on  avoit 
de  la  peine  à  le  faire  manger  j  que  pour  cela  on  lui  ordonna  quel¬ 
ques  remèdes ,  6c  entre  autres  de  ne  manger  que  des  chairs  de  jeu¬ 
nes  animaux,  ôc  de  les  lui  donner  vivans.  Mais  que  ceux  qui 
gouvernent  les  belles  du  Parc  de  Vincennes,  pour  rendre  cette 
nourriture  plus  délicate,  adjoûtèrent  une  préparation  alTez  extra¬ 
ordinaire.  C’efl  qu’ils  écorchoient  des  agneaux  tout  vifs,  ôc  ils 
lui  en  firent  ainfi  manger  plusieurs  :  ce  qui  d’abord  le  remit,  en 
lui  rendant  l’appetit,  ôc  quelque  gayeté.  Mais  il  y  a  apparence 
que  cette  nourriture  engendra  trop  de  fang ,  ÔC  qui  elloit  trop 
fubtil  pour  un  animal  à  qui  la  nature  n’a  point  donné  l’induflrie 
d’écorcher  ceux  qu’il  mange  :  e  liant  croyable  que  le  poil ,  la  lai¬ 
ne  ,  les  plumes ,  ôc  les  écailles  que  tous  les  animaux  de  proye  ava¬ 
lent,  font  un  affaifonnement ,  ôc  un  correélif  néceffaire,  pour  em- 
pefeher  que  leur  avidité  ne  les  faffe  emplir  d’une  nourriture  trop 
fucculente. 
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LE  TROISIEME  LION. 

Le  troisième  Lion  étoit  encore  plus  jeune  que  le  fécond  ;  comme  il 
n’étoit  pas  parvenu  au  terme  de  fa  croiflance  ,  les  parties  n’avoient 
pas  auffi  les  proportions  qu’elles  ont  quand  le  corps  a  fa  grandeur 
ordinaire.  Cette  difproportion  étoit  principalement  remarquable  dans 
les  jambes  de  derrière  ,  qui  étoient  beaucoup  plus  courtes  à  propor¬ 
tion  qu’elles  ne  font  aux  Lions  parfaits.  Ariflote  a  remarqué  que  cela£.  4.  c.  10. 
n’elt  point  ordinaire  aux  Bêtes  comme  il  l’eft  à  l’Homme  qui  pendant ^  Paftm 
l’enfance  a  les  parties  fupérieures  ,  de-même  que  les  nains ,  beaucoup 
plus  grandes  à  proportion  des  inférieures  qu’elle  ne  font  dans  1  Hom¬ 
me  parfait. 

L’épiploon  n’étoit  point  redoublé  par- deiïous  les  inteflins  :  il  nageoit 
feulement  defllis  comme  à  l’Homme,  n’ayant  pas  plus  defix  pouces  en 
quarré.  Il  étoit  attaché  au  fond  du  ventricule  ,  &  à  toute  la  partie 
cave  de  la  rate.  Il  n’avoit  aucune  liaifon  avec  le  foye  ,  avec  lequel 
ordinairement  il  y  en  a  dans  les  Brutes. 

Les  inteflins  avoient  les  mêmes  proportions  que  dans  les  autres  fu- 
jets ,  pour  ce  qui  efb  de  la  longueur.  Le  cæcum  avoit  des  cellules  pa¬ 
reilles  à  celles  du  colon  de  l’Homme.  Le  colon  au-contraire ,  ainfi  qu’il 
eft  ordinairement  dans  les  Brutes ,  n’avoit  point  de  cellules  :  il  n’avoit 
pas  auffi  plus  de  groiTeur  que  l’iléon  ;  feulement  vers  la  fin  il  s’élargis- 
foit  faifant  une  poche. 

L’urétére  n’étoit  pas  plus  gros  qu’une  grolfe  épingle  :  il  étoit  d’une 
fubftance  dure  &  folide,  ne  paroiffant  point  avoir  de  cavité.  Il  etoit 
enfermé  comme  dans  un  fourreau  compofé  de  membranes  &  de  grais- 
fe  ,  qui  avec  l’urétére  faifoient  enfemble  la  groffeur  de  deux  lignes. 

Le  péricarde ,  de-même  qu’aux  autres  fujets ,  étoit  fans  eau.  Les  ven¬ 
tricules  du  cœur  étoient  remplis  de  cette  fubftance  dure  que  l’on  ap¬ 
pelle  polype.  ï  ; 

La  moelle  de  l’épine  étoit  beaucoup  plus  grofle ,  à  proportion  du 

cerveau ,  qu’elle  n’eft  dans  l’Homme  ;  peut-être  parce  que  la  moelle  de 

l’épine 
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l’épine  donnant  origine  aux  nerfs  deftinés  au  mouvement  des  jambes, 
doit  fournir  beaucoup  plus  d’efprits  dans  les  Animaux ,  où  cette  a&ion 
eft  bien  Plus  puiflante  que  dans  l’Homme  ,  qui  furpaflant  les  autres 
par  la  vigueur  &  la  fubtilité  des  fens ,  a  du  avoir  un  plus  grand  cer- 
\  eau ,  parce  que  les  nerfs  des  fens  ont  leur  origine  dans  cette  partie. 

LE  QUATRIEME  LION. 

Dans  le  quatrième  Lion  on  a  trouvé  que  le  foye,  qui  dans  les  au¬ 
tres  fujets  avojt  fept  lobes,  n’en  avoit  que  fix. 

Le  canal  hépatique  avoit  cinq  racines  vilibles  qui  fe  diftribuoient 
dans  les  trois  lobes  gauches  du  foye  :  il  ne  paroiffoit  point  qu’il  y  en 
eût  dans  le  droit  ,  meme  quand  on  fouffloit  dans  le  tronc  du  canal  j 
car  alors  les  lobes  gauches  fe  foulevoient  fans  que  les  droits  fe  remuas- 
fent.  Le  canal  biliaire  commun  fe  joignoit  avec  le  pancréatique,  & 
s  inferoit  par  une  même  ouverture  dans  1  inteflin  a  trois  pouces  du  pylore. 

Le  pancréas  étoit  double,  &  partagé  en  deux  branches  ou  lobes  qui 
produifoient  chacun  un  canal  j  &  ces  canaux  fe  joignoient  avant  que 
de  s  unir  au  biliaire.  Les  deux  lobes  etoient  inégaux  i  le  fiipérieur ,  qui 
étoit  le  plus  court,  paffoit  fous  le  ventricule  pour  s’aller  attacher  à  la 
rate  ;  l’inférieur  defcendoit  le  long  de  l’inteftin  ,  &  étoit  couché 
comme  à  l’ordinaire  fur  le  méfentére. 

Les  anneaux  de  l’âpre-artére  n’étoient  pas  entiers. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 

de  la  Lionne . 
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L. 

Première  Figure. 

T  A  difpofition  de  la  figure  d’embas  fait  voir  ce  qu’il  y  avoit  de 
L  lus  particulier  dans  cette  Lionne.  La  tête  eft  de  profil  .afin 
de  faire  mieux  voir  la  longueur  du  mûrie,  qui  n  etoit  pas  co“r*  c 
maOe  comme  au  Lion.  Cette  attitude  montre  suffi  plus  diftma  - 
ment  quelle  étoit  la  petiteffe  du  col ,  qui  faifoit  que  la  tete  etoi. 

retirée  entre  les  épaules. 

Seconde  Figure. 

A.  Eft  T  orifice  inférieur  du  ventricule . 

B. '  Une  bojje  à  la  partie  Supérieure  du  fond  du  ventricule 

CC  La  coronaire  Jiomachique.  . 

a  a  a.  La  partie  des  vaijfeaux  fpléniques  qui  vont  au  venir, me. 

D  D.  La  rate. 

EE.  Le  cœur  dont  la  bafe  a  plufieurs  boffes. 

F.  La  veine  émulgente. 

G  L' artère  émulgente. 

HHH.  Les  rameaux  de  la  veine  émulgente  répandus  fur  la  furface  du  renu 

l  „  ie  dernier  os  Lun  doigt  auquel  l'ongle  eft  attache .  , 

K  L'apophyfe  mince  &  platte  qui  entre  dans  la  cavité  de  l  ongle. 

I  L.  L'ongle  reprèfentè  feulement  par  une  ligne  ponctuée. 

M  L'ongle  fèparè  de  l'os. 

N*  La  partie  de  la  cavité  de  l'ongle  qui  n'eft  pas  remplie  par  lapo - 
phyfe,  mais  par  une  Jubftance  tendineufe ,  dont  une  portion  mar¬ 
quée  P.  eft  tirée  de  dehors  :  le  refie  eft  marqué  OQ. 

r*  Q.  Cette 


î$  EXRLICATION  DES  FIGURES  DE  LA  LIONNE. 

Q.  Cette  partie  de  lafubjlance  tendineufe  ejî  mince,  appliquée  fut 

la  racine  de  ïapophyfe. 

R  R.  La  mâchoire  fupérieure  qui  fait  le  mufle ,  fciée  en  long  par  la  moi¬ 
tié  ,  pour  faire  voir  les  différent  replis  des  membranes  ojfeufes  qui 
font  au  dedans  du  nez. 

SS.  La  meme  partie  repréf entant  F  ouverture  des  narines  vues  de  front» 
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DESCRIPTION 

ANATOMIQUE 

D’UNE  LIONNE 

OUtre  Îc  caraélère  particulier  du  fexe  de  la  Lionne,  qui 
eft  de  n’avoir  point  de  longs  poils  autour  du  col,  on  en  a 
remarqué  quelques  autres  ,  qui  font  qu’elle  avoit  le  mufle  plus 
long ,  la  telle  plus  plattc  par  le  dcflus ,  &  les  ongles  moins  grands 
que  le  Lion. 

Cette  Lionne  elloit  haute  de  trois  pieds  depuis  le  bout  des  pat¬ 
tes  de  devant  jufqu’au  haut  du  dos.  Elle  elloit  longue  d’environ 
cinq  pieds,  depuis  l’extrémité  du  mufle  jufqu’au  commencement 
de  la  queue,  qui  elloit  longue  de  deux  pieds  &  demi. 

Les  Ongles  qui  choient  éfilezpar  le  bout ,  &  divifez  en  plufieurs 
fibres  de  même  que  ceux  de-s  Lions ,  ont  cfté  oblervez  en  ce  fujet 
avec  un  peu  plus  de  foin  St  d’exaélitude  qu’aux  autres.  On  a  re¬ 
marqué  qu’ils  font  compofez  d’une  fubllancelibreufe&  très  compa¬ 
cte,  à  l’égard  de  chaque  fibre  ,  mais  que  ces  fibres  font  aifément 
féparables  les  unes  des  autres  :  ce  qui  arrive,  ainfi  qu’il  ell  aifé  de 
juger,  par  le  dé  faut  de  l’humidité  qui  les  doit  joindre ,  St  les  coller 
enfemble  ;  de  même  qu’il  fe  voit  au  bois  fibreux  ,  qui  ne  fe  fend 
pas  fi  aifément  quand  il  n’eft  pas  encore  lec.  En  effet,  cette  Lion¬ 
ne  ,  qui  elloit  extraordinairement  maigre  ,  avoit  les  ongles  bien 
plus  aifez  à  éfiler  que  les  autres  Lions  qui  elloient  plus  jeunes  St 
moins  maigres.  Aulfi  la  racine  des  ongles  ,  St  la  manière  particu¬ 
lière  dont  nous  les  avons  trouvez  attachez  aux  os  des  bouts  dès 
pattes, nous  a  femblé  ellre  principalement  pour  fournir  l’humeur 
qui  ell  nécclfaire  à  ces  parties.  Car  l’ongle  n’elloit  point  attache 
à  l’os  immédiatement  par  toute  fa  racine  :  mais  il  y  en  avoit  une 
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partie,  à  fçavoir  le  dedans  qui  eftoit  creux,  qui  n’eftoit  point  at¬ 
tachée  à  l’os>  6c  ce  dedans  eftoit  rempli  d’une  fubftance  moiennc 
entre  le  cartilage  6c  le  ligament.  Cette  manière  de  liaifon  6c d’at¬ 
tachement  de  ces  ongles  nous  a  paru  donner  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  à  leur  ufagc  :  car  fi  toutes  les  fibres  ,  dont  ces  ongles  font 
compofez,  avoient  pris  naiftance  immédiatement  de  l’os,  elles  n’en 
auroient  pas  pû  tirer  aflez  d’humidité  pour  faire  cette  liaifon,  qui 
rend  les  ongles  folidesj  6c  fi  elles  avoient  auftiefté  toutes  attachées 
à  l’os  par  le  moien  des  ligamens  ,  elles  n’y  auroient  pas  efté  liées 
fi  fermement,  que  lors  qu’elles  y  font  comme  foudées  fans  aucun 
milieu. 

La  conformation  du  Ventricule  eftoit  particulière,  6c  bien  dif¬ 
férente  en  ce  fujet  ,  de  celle  que  nous  avons  trouvée  aux  autres 
Lions  que  nous  avons  difléquez  ,  où  le  Ventricule  eftoit  fembla- 
ble  à  celui  des  Chiens  6c  des  Chats,  aiant  un  fond  ample  6c  large 
vers  l’orifice  fupérieur  ,  qui  alloit  toûjours  en  s’étreftîfiànt  vers  le 
Pylore  5  mais  celui-ci  avoit  le  fond  léparé  en  deux  en  quelque  fa¬ 
çon  ,  comme  les  animaux  qui  ruminent.  Cette  forme  particulière 
du  Ventricule  ne  s’eft  trouvée  qu’en  un  feul  des  quatre  animaux 
de  cette  efpéce  que  nous  avons  difiequez ,  à  fçavoir  deux  Lions  6c 
deux  Lionnes  :  car  dans  les  deux  Lions,  6c  dans  l’autre  Lionne, 
le  Ventricule  eftoit  pareil  à  celui  des  Chiens.  Il  eft  bien  vrai  que 
le  V cntricule  du  premier  Lion  avoit  deux  boftes  en  fa  partie  anté¬ 
rieure  >  mais  cela  n’eftoit  point  confidérable,  ni  comparable  à  la  divi- 
fion  qui  rendoit  ce  Ventricule  double,  6c  féparé  en  deux  cavitez.Les 
Inteftins  avoient  en  tout  vingt-deux  pieds  quatre  pouces  de  lon- 
geur  )  le  Reètum  n’avoit  que  quatre  pouces,  6c  le  Colon  deux  pieds. 

Le  Colon  n’avoit  point  de  cellules ,  mais  feulement  un  étrangle¬ 
ment  ,  qui  le  divifoit  comme  en  deux  parties ,  dont  l’une  eftoit  un 
peu  plus  longue  que  l’autre.»  Le  Cæcum  eftoit  long  de  deux  pou¬ 
ces  ,  6c  avoit  le  fond  en  haut ,  6c  l’orifice  en  bas.  Le  Pancréas  e- 
ftoit  femblable  a  celui  des  Chiens. 

Le  Mefentére  eftoit  femé  de  glandes  livides  de  la  grofleur  d’un 

petit 
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petit  pois  ,  la  plufpart  de  figure  ovale.  Les  vaifieaux  y  eftoient 
fort  apparens,  &  beaucoup  dilatez, &  principalement  les  Veines. 
On  y  voioit  même  trés-diftinélement  les  V eines  La&ées ,  divifées 
en  différens  rameaux  ,  dont  on  conduifoit  facilement  les  troncs 
jufqu’au  Pancréas  d’Afellius. 

Le  Balîinet  des  Reins  eftoit  rempli  d’une  glaire  rougeaftre ,  qui 
pouvoit  avoir  caufé  unreflus  de  férofité ,  dont  ont  trouva  une  gran¬ 
de  quantité  dans  le  Ventre  inferieur  &  dans  le  Thorax. 

La  Veffie  eftoit  fi  petite,  que  quoi  qu’on  l’euft  étendue  autant 
qu’il  eftoit  poftible  en  l’empliflant  de  vent ,  elle  n’eftoit  pas  plus 
grofle  qu’un  des  Reins.  Ariftote  &  Elian  difent  que  les  Lions 
boivent  rarement.  Et  Albert  remarque,,  que  les  Lionnes  n’alait- 
tent  gueres  long-temps  leurs  petits  ,  faute  de  cette  abondance 
d’humidité,  qui  eft  néceftàire  à  la  génération  du  lait. 

Le  Foye  avoit  fept  Lobes  ,  fix  grands  ,  &  un  petit.  Un  des 
grands  qui  font  fituez  au  côté  droit ,  eftoit  fendu  en  deux ,  &  élar¬ 
gi  comme  pour  faire  place  au  Rein  droit,  qui  eftoit  plus  haut  que 
le  gauche,  ainfi  qu’il  eft  ordinairement  aux  brutes.  La  Véficule 
du  Fiel  eftoit  anfra&ueufe ,  8t  formée  en  plufieurs  boflès  de  même 
que  dans  les  trois  autres  fujets. 

La  Ratte  eftoit  longue  ,  ôc  en  forme  de  Croiflànt.  Les  rame¬ 
aux  du  Vas  brève ,  qui  l’attachent  au  fond  du  Ventricule,  eftoient 
plus  gros  ôc  en  plus  grand  nombre  qu’à  l’ordinaire. 

La  Matrice  fe  divifoit  aufti  en  deux  longues  Cornes  ou  Portiè¬ 
res  comme  aux  Chiennes.  Ces  Cornes  eftoient  liées  Ôt  affermies 
par  des  ligamens  Larges.  A  leur  extrémité  ,  proche  Sc  au  deflous 
des  Tefticules ,  il  y  avoit  des  appendices  de  figure  irrégulière ,  £c 
comme  déchirées  par  le  bout  ,  qui  furent  jugées  eftre  les  parties 
que  les  Anatomiftes  modernes  appellent  les  Franges  de  la  Trompe 
de  la  Matrice  dans  les  Femmes.  Ce  qui  femble  juftifier  les  Anciens 
d’une  erreur  ,  dont  on  les  accufe.  Car  cela  fait  voir  qu’ils  ont  eu 
quelque  raifon  de  croire  que  les  Cornes  de  la  Matrice  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  Portières  dans  les  brutes ,  font  la  même  chofe  que  ce  qu’on 
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Appelle  Tuba  dans  les  Femmes.  Car  quoi  que  la  Portière  de^  brutes 
foit  un  corps  cave,  dans  lequel  la  conception  6c  la  nourriture  de 
leurs  petits  a  accoutumé  de  fe  faire  ,  6c  que  le  Tuba  des  Femmes 
paroi  lie  folide  6c  fins  cavité  ,  en  forte  qu’il  eft  propre  à  recevoir 
la  fémence  ,  6c  à  en  faire  la  tranfcolation  dans  le  fond  de  la  Ma¬ 
trice,  en  lui  tenant  lieu  de  Proftates ,  iuivant  l’opinion  de  Galien* 
6c  que  la  conception  fe  falTe  ordinairement  dans  le  fond  de  la  Ma¬ 
trice  :  il  eft  pourtant  vrai  de  dire  que  la  ilructure  6c  l’ufage  du 
Tuba  des  Femmes,  6c  de  la  Portière  des  brutes  ,  n’ont  rien  d’ef- 
fentiellement  diffèrent  *  puis  que  de  même  qu’il  y  a  des  exemples 
de  la  conception  faite  dans  le  Tuba  ,  nous  avons  des  obfervations 
qui  nous  ont  fait  voir  que  ce  Tuba  a  auffi  quelque  fois  une  cavité 
manifelte.  On  a  mis  ici  la  figure  de  la  Matrice  d’une  Femme, 
dans  laquelle  nous  avons  trouvé  deux  cavitez  manifeftes,  qui  fiii- 
foient  des  finiiofitez  longues  de  huit  lignes ,  6c  larges  de  près  de 
deux  en  leur  commencement ,  qui  du  fond  de  la  Matrice  péné¬ 
traient  dans  le  Tuba. 

Au  bout  de  chaque  Portière  ,  un  peu  au  deffous  du  Tefticule, 
il  y  avoir  un  corps  long,  6c  d’une  fubftance  nerveufe,  qui  fut  pris 
pour  le  ligament  rond:  car  il  defeendoit  dans  les  Aînés ,  6c  s’y  di- 
latoit  en  forme  de  patte  d’Oye  comme  aux  Femmes.  Son  origi¬ 
ne  eiloit  feulement  diffemblable,  en  ce  qu’aux  Femmes  ces  liga- 
mens  fortent  du  corps  même  de  la  Matrice  à  l’endroit  où  com¬ 
mence  le  Tuba  ,  allez  lôin  du  Tefticule.  Soranus  a  écrit  qu’il  a- 
voit  vû  en  une  Femme  ce  ligament  rond,  ou’il  appelle  le  Créma- 
itère  du  Tefticule  des  Femmes  ,  qui  eiloit  attaché  proche  le  Te¬ 
fticule,  de  même  que  nous  lavons,  obfervé  en  noftre  Lionne. 

Le  Médiaflin  n’elloit  point  percé- en  forme  de  réfeau  comme 
au  premier  Lion*  mais  fi  membrane  eiloit  épaiffe  6c  continué. 

Le  Poumon  avoit  fept  Lobes ,  trois  de  chaque  côté  ,  6c  un  au 
milieu.  Ceux  du  côté  droit  eftoient  plus  grands  que  ceux  du  co¬ 
lle  gauche.  Tout  le  Parenchyme  du  Poumon  eiloit  feirrheux. 
La  'veine  Coronaire  eiloit  fort  grofle*,  mais  le  Cœur  eiloit  plus 
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petit  qu’aux  deux  Lions  qui  ont  été  diffequés.  Le  dedans  du  ventri¬ 
cule  gauche  étoit  fcirrheux  vers  l’embouchure  de  l’artére  du  poûmon  ; 
&  il  fembloit  que  le  poûmon  eût  communiqué  au  cœur  cette  maladie. 
Il  y  avoit  un  polype  dans  chacun  des  deux  ventricules  du  cœur.  Tou¬ 
te  la  bafe  du  cœur  en  dehors  étoit  entourée  d’une  fubftance  glaireufe, 
qui  formoit  plufieurs  boffes  inégales ,  au-lieu  de  la  graille  qui  fe  trou¬ 
ve  ordinairement  en  cet  endroit. 

La  langue  étoit  armée ,  comme  aux  Lions ,  de  grandes  pointes  en 
forme  d’ongles  ;  mais  elles  étoient  moins  grandes,  moins  dures,  & 
moins  piquantes. 

Les  ventricules  du  cerveau  étoient  fort  amples-  ;  &  la  cavité ,  où 
entre  la  faux,  &  qui  fépare  le  grand  cerveau  en  deux,  étoit  aulïi 
fort  profonde ,  ayant  dix  lignes.  La  glande  pinéale  étoit  fort  petite, 
n’ayant  pas  une  ligne  de  longueur. 

On  a  obfervé  la  ftruêture  intérieure  du  nez ,  qui  confifle  en  un  grand 
nombre  de  lames  olfeulfes  recouvertes  de  membranes  garnies  de  plu¬ 
fieurs  glandes.  Ces  lames  qui  font  fort  minces  &  délicates ,  font  per¬ 
cées  par  une  infinité  de  petits  trous  de  grandeur  &  de  figure  différen¬ 
te.  Elles  ont  toutes  leur  direêtion  félon  la  longueur  du  dedans  du  nez; 
<Sdes  unes  font  fufpenduës  à  l’os  cribleux  auquel  elles  font  attachées 
par  un  bout ,  les  autres  font  attachées  par  le  côté  au  dedans  de  la  ca¬ 
vité  du  troifiéme  os  de  la  mâchoire.  Elles  font  auffi  toutes  tournées 
&  roulées  en  fpirale  de  plufieurs  manières  ;  la  plupart  font  repliées  les 
unes  de  bas  en  haut ,  les  autres  de  haut  en  bas.  On  a  fait  deux  -figu¬ 
res  de  ces  lames  :  l’une  les  repréfente  félon  leur  longueur,  &  étant 
vues  par  le  côté  ;  l’autre  les  fait  voir  par  le  devant ,  pour  faire  con¬ 
naître  leur  grand  nombre  &  la  diverfité  de  leurs  replis  &  contours. 

Le  cryflalin ,  dans  l’une  des  Lionnes  de-même  qu’aux  Lions ,  étoit 
plus  convexe  par  devant  que  par  derrière:  dans  l’autre  Lionne,  il 
étoit  fort  plat,  &  plus  convexe  par  derrière.  La  membrane  que  nous 
appelions  le  tapis,  &  qui  eft  pofée  dans  le  fond  de  l’œil,  ôc  couchée 
fur  la  choroïde ,  étoit  de  couleur  ifabelle  entremêlée  de  bleu  verdâtre 
clair.  Elle  étoit  aifément  féparable  de  la  choroïde ,  laquelle  demeurait 
entière  avec  fon  épaiffeur  ordinaire  ,  après  qu’on  avoit  enlevé  la 
membrane  qui  forme  ce  tapis. 
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Le  nerf  optique  écoit  fort  près  de  l’axe  de  l’œil.  La  membrane  qui 
fait  l’iris ,  formoit  plufieurs  rides  circulaires  de  la  même  manière  quel¬ 
les  ont  été  obfervées  dans  le  feccnd  Lion. 

La  troifiéme  Lionne  a  été  diflequée  avec  encore  plus  d’exa&itude 
que  les  deux  autres:  quelques-unes  des  particularités  qui  y  ont  été  re¬ 
marquées  ,  confirment  celles  qui  avoient  été  trouvées  dans  les  premiers 
Tujets  ;  il  s’en  trouve  d’autres  qui  ont  quelque  chofe  de  différent,  mais 
la  plupart  n’ont  point  encore  été  obfervées. 

La  tiffure  de  l’épiploon  étoit  femblable  à  celle  des  Chats ,  &  telle 
quelle  eft  décrite  dans  le  fécond  Lion.  Ses  deux  tuniques  defcendoient 
jointes  enfemble  jufqu’aux  aînés,  &  fe  repliant  fous  les  inteflins  les 
tenoient  ferrés  &  enveloppés  féparément  en  plufieurs  paquets. 

Le  ventricule  étoit  femblable  en  quelque  chofe  à  celui  du  Cheval  : 
il  avoit  le  fond  de  feize  pouces  de  longueur  :  il  fe  releVoit  fort  au  py¬ 
lore.  Cette  flruêture ,  qui  eft  ordinaire ,  doit  faire  juger  que  les  alimens 
ne  peuvent  paffer  dans  les  inteflins  que  par  une  forte  contraction  du 
ventricule,  La  membrane  intérieure  qu’on  nomme  le  velouté,  &  fa  tu¬ 
nique  nerveufe  étoient  fort  épaiffe,  &  la  tunique  charnue  très-forte. 
Entre  les  deux  plans  de  fibres  qui  compofent  cette  tunique  il  y  avoit  d’au¬ 
tres  fibres  qui  s’étendoient  en  long,  allant  de  l’orifice  fupérieur  au  pylore. 

Les  circonvolutions  des  inteflins  étoient  difpofées  de  telle  manière 
que  le  colon  formoit  un  arc  dont  la  convexité  regardoit  le  ventricu¬ 
le  ,  &  la  courbure  enfermoit  tous  les  replis  des  inteflins  grelles  ramas- 
fés  en  plufieurs  paquets,  de  manière  que  tous  les  inteflins  ainfi  ferrés 
n’occupoient  qu'un  petit  efpace  du  ventre.  Les  grelles  avoient  dix- 
neuf  pieds  &  demi  de  long.  Le  cæcum  avoit  trois  pouces,  le  colon 
trois  pieds ,  &  le  reclum  quatre  pouces.  Ils  nous  ont  paru  tous  fort 
épais  &  charnus  plus  qu’en  aucun  autre  Animal.  Les  paquets  glandu¬ 
leux  dans  les  inteflins  grelles  étoient  au  nombre  de  quinze.  Le  de¬ 
dans  du  cæcum  étoit  tout  femé  de  glandes:  le  colon  en  avoit  beau¬ 
coup  moins  à  proportion.  Le -ligament  qui  attache  le  duodénum  aux 
premières  vertèbres  des  lombes  étoit  garni  des  fibres  charnues. 

A  chaque  côté'du  dedans  de  l’anus  il  y  avoit  une  veffie  de  la  gros- 
feur  d’une  noix:  ces  vefîies  étoient  revécues  d’une  tunique  femee  de 
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fibres  charnues ,  qui  font  des  produ&ions  de  celles  du  fphinéler  de 
l’anus.  Leur  tunique  propre  étoit  intérieurement  lice  &  polie-,  &  gar¬ 
nie  de  quatre  ou  cinq  petites  glandes  percées  dans  leur  milieu ,  d’où 
il  couloit  une  humeur  jaune.  Chaque  veffie  le  retreciffimt  formoit  un 
tuyau  qui  s’ôuvroit  dans  la  partie  latérale  de  l’anus. 

Le  pancréas  étoit  compofé  de  deux  parties,  comme  aux  Chats: 
chacun  de  fes  canaux  s’ouvroit  féparément  dans  le  cholidoque  un  peu 
au-deffus  de  l’endroit  où  il  perce  l’inteflin. 

Le  foye  étoit  partagé  en  cinq  lobes ,  quatre  grands ,  &  un  petit 
pofé  au-deffus  du  rein  droit.  Sa  fubflance  étoit  femblable  à  celle  du 
foye  des  Chats ,  des  Civettes  &  des  Tigres ,  étant  plus  grenue  &  plus 
glanduleufe  qu’aux  autres  Animaux..  La  véficule  étoit  attachée  à  la 
partie  cave  du  lobe  du  milieu  :  elle  étoit  longue  de  quatre  pouces  & 
large  de  quatorze  lignes  :  fon  fond  étoit  logé  dans  une  ouverture  dont 
ce  lobe  étoit  percé ,  de  manière  qu’elle  paroiffoit  par  la  partie  con¬ 
vexe  du  foye;  nous  avons  trouvé  la  même  chofe  dans  le  Tigre,  où 
l’on  en  peut  voir  la  figure.  Depuis  le  milieu  de  cette  véficule  jufqü  a 
l’extrémité  du  canal  cyflique,  il  y  avoit, de-même  qu’aux  Lions,  plu¬ 
sieurs  replis  anfraêtueux  liés  enfemblepar  la  tunique  extérieure,  qui  fai- 
foient  plufieurs  cellules ,  dont  les  réparations  étoient  formées  en-dedans 
par  trois  cloifons  fort  larges,  &  fituées'en  travers  ;■  outre  lesquelles 
il  y  en  avoit  encore  deux  autres  de  la  forme  des  valvules  figmoïdes , 
dont  l’ouverture  regardoit  le  fond  de  la  véficule,  apparemment  pour 
retenir  la  bile ,  &  ne  la  laiffer  couler  qu’en  certaines  occafions.  L’in- 
fertion  du  canal  cholidoque  étoit  vers  le  milieu  du  duodénum:  fon 
mammelon ,  quoique  fort  gros ,  avoit  une  ouverture  fi  étroite ,  que  le 
vent  &  les  ftilets  les  plus  déliés  n’y  paffoient  qu’à  peine.  Le  pylore, 
le  duodénum,  &  les  parties  voilures  étoient  teintes  de  bile,  peut-être 
à  caufe  que  la  bile  étant  arrêtée  dans  fes  réceptacles  par  les  cellules  & 
les  anfraélaofités  qu’ils  ont,  il  en  tranfpire  une  grande  quantité.  La  tu¬ 
nique  intérieure  de  la  véficule  étoit  femée  de  plufieurs  petits  grains 
glanduleux  :  celle  qu’on  nomme  mufculeufe  étoit  fort  déliée. 

La  rate  étoit  femblable  à  celle  des  Chats  ,  tant  par  fa  •  fubflance 
que  par  la  diflribution  de  fes  vaiffeaux. 

Quoique  la  veffie  fût  fort  petite,  ainfi  qu’il  a  été  remarqué  dans  les 
autres  fujets ,  les  reins  étoient  fort  gros  :  ils  avoient  deux  pouces  &  demi 

C  4  de 


24**  DESCRIPTION  ANATOMIQUE 

de  long  &  quatorze  lignes  d’épaiffeur.  La  membrane  adipeufe  étoit  min¬ 
ce  &  fans  graille  :  la  tunique  propre  au- contraire  étoit  épaiife  &  folide  ; 
elle  n’empêchoit  pas  néanmoins  de  voir  la diftribution des  vaifleaux ré¬ 
pandus  &  ferpentans  fur  la  furface  extérieure  du  rein ,  qui  font  de  gros 
rameaux  de  la  veine  émulgente, laquelle  fe  fend  en  plufieurs  branches  près 
de  fon  entrée  dans  le  rein,  dont  les  unes  fe  diflribuent  de-même  que  celles 
de  l’artére  au  dedans  du  rein ,  &  les  autres  fe  jettent  fur  la  furface.  L’uré' 
tére  dont  la  tunique  étoit  fort  épaifle ,  étoit  très-délié.  Les  glandes  réna¬ 
les  étoient  de  figure  demi-circulaire  :  on  n’y  a  point  trouvé  d’autre  cavité 
que  celle  qui  efl  faite  par  fes  vaiffeaux ,  &  principalement  par  les  veines. 

Les  ligamens  qui  foûtiennent  les  teflicules,  &  qui  attachent  les  cor¬ 
nes  de  la  matrice  le  long  des  lombes  &  aux  côtés  des  reins ,  avoient 
plufieurs  fibres  charnues  qui  fe  diflribuoient  fur  la  membrane  du  teffci- 
cule  &  fur  celles  des  cornes.  Le  gland  du  clitoris  étoir  offeux ,  ainfi  que 
nous  l’avons  trouvé  dans  une  Loutre  ,  &  en  d’autres  Animaux.  Les 
glandes  vaginales  étoient  fort  groffes  :  leur  canal  venoit  s’ouvrir  vers 
la  partie  inférieure  du  col  de  la  matrice,  qui  étoit  long  d’un  pied,  ayant 
fa  tunique  interne  épaifle*  &  pliflee  à  l’ordinaire.  Le  vent  paffoit  aifé- 
ment  de  la  cavité  de  la  matrice  dans  les  cornes  qui  étoient  très-longues. 
Les  teflicules  étoient  de  même  figure  &  de  même  fubftance  qu’aux  Cha- 
tes  ;  ils  paroiffoient  compofés'  de  plufieurs  petits  œufs.  Les  ligamens 
ronds ,  qui ,  ainfi  qu’il  a  été  remarqué  dans  les  autres  Lionnes ,  par- 
toient  de  l’extrémité  des  cornes  de  la  matrice  proche  le  teflicule  &  def- 
cendcient  dans  les  aînés  ,  étoient  parfemés  de  fibres  charnues. 

La  tiffiire  du  médiaftin  étoit  femblable  à  celle  de  l’épiploon. 

Le  cœur  qui  étoit  fort  pointu ,  produifoit  Je  tronc  de  l’aorte  qui  avoit 
la  longueur  d’un  pouce  avant  que  de  fe  recourber  pour  faire  la  croffe. 
De  la  partie  fupérieure  de  cette  croffe  fortoit  une  groffe  branche  qui 
montoit  jufqu’à  la  première  côte  ,  &  là  elle  fe  partageoit  en  trois  au¬ 
tres  branches  :  l’une  formoit  l'axillaire  droite  ,  &  les  deux  autres  les 
carotides.  L’axillaire  gauche  nailfoit  de  la  partie  inférieure  de  la  croffe. 

Les  poûmons  avoient  fept  lobes,  trois  de  chaque  côté,  &  un  au 
milieu.  Les  membranes  qui  les  compofent  étoient  très-déliées ,  ainfi 
qu’elles  ont  été  obfervées  dans  les  Lions  :  elles  étoient  plus  épaiffes 
dans  les  deux  autres  Lionnes.  Les  cartilages  de  l’âpre- artère  ne  fai- 
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loient  guéres  que  les  deux  tiers  du  cercle  ;  le  refie  étoit  achevé  par 
des  membranes  :  celle  qu’on  nomme  la  mufculeufe  étoit  fort  épaiffe; 
le  plan  de  fes  fibres  transverfales  étoit  plus  épais  que  l’autre.  La  mem¬ 
brane  qui  occupe  l’ entredeux  des  cartilages ,  6c  qui  les  lie  enfemble, 
nous  a  paru  'charnue.  Les  anneaux  des  bronches  étoient  compofés  de 
plufieurs  pièces  &  en  plus  grand  nombre  qu’à  l’ordinaire. 

Le  larynx  n’avoit  rien  de  différent  de  celui  des  Chats  que  fa  gros- 
feur  6c  I’épaiffeur  de  fes  mufcles.  L’épiglotte  avoit  deux  gros  mufcles 
pour  la  relever:  ils  naiffoient  de  la  bafe  de  l’os  hyoïde,  &  s  inferoient 

à  la  partie  convexe  de  l’épiglotte.  #  .  r 

Le  crâne  étoit  fort  épais ,  principalement  au  droit  des  finus  fron¬ 
taux  ,  où  il  avoit  près  d’un  pouce.  Outre  la  grande  crête  qui  eft  fur 
le  milieu  de  la  tête  au  droit  de  la  future  fagittale  pour  1  mfertion  des 
mufcles  crotaphites ,  il  y  en  avoit  deux  autres  au  droit  des  futures 
lambdoïdes  pour  l’infertion  des  mufcles  extenfeurs  du  col  &de  la  tete. 
Dans  la  mâchoire  inférieure  ,  au-defïus  de  l’angle  ,  il  y  avoit  un  en¬ 
foncement  pour  loger  le  mulcle  mafTetére.  .  A  . 

La  dure-mére  étoit  fort  épaifle:  fes  finus  avoient  ia  meme  fituation 
qu’ils  ont  dans  les  Chats.  Dans  ces  Animaux  les  trous  par  où  fortent 
les  finus  latéraux  font  placés  derrière  l’apophyfe  maftoïde ,  &  ces  finus 
s’ouvrent  dans  la  jugulaire  interne.  Les  finuofités  du  cerveau  étoient 
peu  profondes  6c  en  petit  nombre.  La  conformation  des  ventricules 
&  du  lacis  choroïde  ,  les  protubérances  appellées  notes  6c  tejtes ,  6c 
l’annulaire,  de-même  que  le  cervelet,  étoient  comme  aux  Chats.  La 
glande  pinéale  étoit  très-petite  :  la  pituitaire  s’efl  trouvée  placée  au- 
deffus  de  la  dure-mére  à  l’endroit  de  la  felle  du  fphenoide,  6c  compo- 
fée  de  deux  petites  glandes  pofées  l’une  fur  l’autre. 

L’os  qui  efl  entre  le  cervelet  6c  le  cerveau  étoit  fort  grand  ,  oc  en¬ 


gagé  fort  avant  fous  le  cerveau.  .  . 

Les  nerfs  olfa&ifs  étoient  gros  ,  caves  6c  remplis  de  lymphe  :  les 

optiques  avoient  une  grandeur  médiocre:  le  nerf  de  la  cinquième  pai¬ 
re  étoit  fort  gros  :  il  n’y  avoit  point  de  rets  admirable.  Ln  généra» 
tous  les  nerfs  étoient  durs  6c  folides.  On  a  fait  en  gros  ces  obferva- 
tions  fur  leur  diflribution.  1.  Le  nerf  intercoflal  étoit  fepare  du  cor¬ 
don  de  la  huitième  paire  dans  toute  fa  route  le  long,  du  co  coj™e  a 
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l’Homme.  2.  Les  nerfs  cardiaques  tiroient  leur  origine  de  divers  en¬ 
droits.  3.  11  y  avoit  un  gros  rameau  Portant  du  plexus  de  l’intercoflal 
qui  étoit  entre  la  première  &  la  fécondé  côte.  4.  Il  y  avoit  un  autre 
rameau  naiffant  du  même  nerf  un  peu  au-deflùs  de  ce  plexus.  5.  Il  y 
avoit  plufieurs  fibres  qui  naifloient  du  cordon  de  la  huitième  paire  à 
l’endroit  où  le  récurrent  s’en  détache.  6.  Un  gros  rameau  defcendoit 
du  nerf  récurrent  :  &  toutes  ces  branches  couchées  fur  le  corps  de 
l’âpre-artére  defcendoient  au  cœur  ,  de  manière  que  ces  branches  du 
côté  gauche  paffoient  prefque  toutes  entre  l’artère  &  la  veine  du  pou¬ 
mon  pour  fe  jetter  dans  le  ventricule  gauche  ;  &  de  celles  du  côté 
droit  une  partie  pafloit  entre  l’aorte  &  l’artère  du  poûmon ,  l’autre  cô¬ 
toyant  l’oreille  droite  fe  diftribuoit  dans  le  ventricule  droit.  L’inter- 
coftal  fe  diftribuoit  dans  la  poitrine  ôc  dans  le  bas- ventre  comme  aux 
Chats  &  aux  Chiens. 

La  cornée  étoit  également  épaifle.  La  membrane  qui  fait  l’iris  fefé- 
paroit  facilement  en  deux:  l'extérieure  étoit  d’un  jaune  doré  ;  l’inté¬ 
rieure  étoit  compofée  de  fibres  ,  qui  prenant  leur  origine  de  l’anneau 
blanc  de  la  choroïde  fe  terminoient  au  bord  du  trou  del’uvée.  Le  cry- 
flalin  étoit  plus  convexe  en  dehors  qu’en  dedans.  Le  fond  de  la  cho¬ 
roïde  étoit  de  couleur  ilabelle  fort  pale  ;  &  quoique  les  yeux  fuffent 
clairs  &  luifans ,  on  ne  voyoit  point  le  fond  de  la  choroïde  par  le  trou  de 
1  uvée ,  ainfi  qu  on  le  voyoit  en  quelques-uns  des  Lions  qui  ont  été  décrits. 

A  1  égaid  des  mufcles,  on  a  remarqué  que  ceux  qui  fervent  au  mou¬ 
vement  des  maehoites  &  à  celui  des  pattes  de  devant,  étoient  très-épais 
&  très-charnus,  &  qu’au-contraire  ceux  qui  remuent  les  pattes  de  der¬ 
rière  étoient  petits  ;  ceux-ci  étant  pour  la  courfe,  qui  efl  une  aêtion 
dans  laquelle  les  Lions  n’excellent  pas  comme  dans  la  force  qu’ils  ont 
de  déchirer  avec  leurs  griffes  &  avec  leurs  dents. 

Les  pointes  dont  la  langue  efl  hérifTée,  avoient  à  la  partie  convexe 
de  leur  bafe  une  échancrure  qui  donnoit  paffage  à  une  petite  éminen¬ 
ce  ronde  qui  efl  une  portion  des  mammelons.  Ces  pointes ,  depuis  le 
bout  de  la  langue  jufqu’à  fa  moitié,  étoient  fort  dures  ;  mais  toutes  cel¬ 
les  qui  couvrent  fes  racines  étoient  fimplement  membraneufes.  Dans 
ce  dernier  fujet  les  pointes  étoient  de  la  moitié  plus  petites  qu’en  ceux 
qui  ont  été  diffequés  les  premiers. 
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Explication  de  la  figure  du  Caméléon. 

ÏL  eft  répréfenté  vivant,  perché  fur  un  arbre  un  peu  penché 
vei  s  le  coté  qu’il  montre ,  afin  de  faire  voir  le  deflùs  de  la  te- 
fte,  6c  le  deflous  du  ventre,  autant  qu’il  efl  poffible. 
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Dans  les  parties  que  la  diffeBion  peut  faire 

connoiflre 


A.  Efl  la  Véflcule  du  Fiel. 

B.  Le  Lobe  gauche  du  Foye . 

CC.  Le  droit. 

D.  L'OEfophage. 

E.  Le  Ventricule. 

F.  Le  Pylore. 

G.  Le  canal  Cholidoque. 

H.  La  veine  Porte. 

I.  La  veine  Cave. 

KKK.  Les  Intefiins. 

LM.  Une  Membrane  qui  ternit  toutes  ces  parties  liées  enfemble ,  Lé 

fufpêndues. 

N  .  Le  premier  os  du  Sternon. 

O.  Le  Lobe  gauche  du  Foye. 

P.  La  partie  fupérieure  du  Poumon ,  enflée  5  £sf  fémée  de  taches  rouges - 
QÇ)Q^  Le  refie  du  Poumon  enflé. 

R.  U  A fpre  Artère ,  liée  pour  tenir  le  Poumon  enflé. 

SS.  L'Os  Hyoïde.  t 

T.  Le  Style  cartilagineux  3  auquel  la  Trompe  qui  foûtient  la  langue  cfl 
attachée. 

VV.  La  Trompe. 

XX.  La  Langue. 

Y.  La  Trompe  racotircic. 

1FL.  Les  Reins. 

rr.  Les  Cornes  de  la  Matrice. 

A.  Le  col  de  la  Matrice . 

KK.  L'Intefiin. 

©0.  Les  Yeux. 

AA.  Les  nerfs  Optiques . 
n.  Le  Cerveau. 

On  n’a  pas  cru  que  le  Squelete  eufl  befoin  d’explication , à  catr- 
fe  de  la  netté  de  la  figure ,  de  l’éxaélitude  avec  laquelle  il  cfl 
décrit  dans  le  Difcours. 
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DESCRIPTION 

ANATOMIQUE 

D’  U  N 

CAMELEON. 

• t 

IL  n’y  a  gueres  d’ Animal  plus  fameux  que  le  Caméléon.  Ses 
admirables  propriétez  ont  efté  de  tout  temps  le  fujet  de  la 
Philofophie  Naturelle,  auffl  bien  que  de  la  Morale.  Le  change¬ 
ment  de  couleur ,  5c  la  manière  particulière  de  fe  nourrir  qu’on 
lui  attribue ,  ont  donné  dans  tous  les  flécles  beaucoup  d’admira¬ 
tion  8c  d’éxercice  à  ceux  qui  s’appliquent  à  la  connoiflance  de  la 
Nature:  8c  ces  merveilles  que  les  Phyflciens  ont  racontées  de  ce 
■chétif  animal,  l’ont  fait  eftre  le  plus  célèbre  fymbole  dont  on  fe 
foit  fervi  dans  la  Morale  8c  dans  la  Rhétorique,  pour  répréfenter  la 
lâche  complaifance des Courtifans  8c  des  flatteurs,  8c la  vanité  dont 
les  efprits  Amples  8c  légers  ferepaiflent.  Son  nom  mefme  dansTer- 
tullien  eftla  matière  d’une  fé rie ufe  méditation  fur  la  fauffe  apparence, 
Sc  il  le  propofe  comme  l’exemple  de  l’effronterie  des  trompeurs  8c 
des  fanfarons. 

En  effet ,  on  ne  fçait  point  pourquoi  les  Grecs  ont  donné  un  fl 
beau  nom  à  une  fl  vile  8c  fl  laide  befte ,  en  l’appelant  Petit- Lion , 
ou  Chameau-Lion ,  félon  l’étymologie  d’Ifldore.  Gefner  dit  qu’il 
a  quelque  chofe  qui  reflemble  au  Lion,  fans  exprimer  ce  que  c’efl. 
Panarolus  veut  que  ce  foit  la  queue  qu’il  a  crochue  par  le  bout , 
à  ce  qu’il  dit,  comme  le  Lion:  mais  la  vérité  eft  que  n’y  le  Ca¬ 
méléon  ni  le  Lion  n’ont  point  la  queue  crochue.  Il  y  auroitplus 
d’apparence  de  mettre  cette  reflemblance  à  la  crefte  qu’ils  ont  l’un 
8c  l’autre  fur  le  fommet  de  la  tefte ,  qui  leur  fait  une  cfpéce  de 
cafque:  mais  elle  ne  paroift  à  la  tefte  du  Lion  que  lors  que  l’on  a 
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oftc  les  chairs  des  mufcles  des  temples.  Licétus  croit  que  cenonr 
lui  a  elle  donné,  parce  que  comme  le  Lion  chafle  6c  dévore  les- 
autres  Animaux,  le  Caméléon  prend  les  Mouches  5  parla  mcfmc 
roifon  qu’un  certain  ver,  qui  chafTe  6c  prend  les  Fourmis,  qu’Al- 
bert  a  décrit,  eft  appelé  Formicaléon $  &  qu’une  petite  Ecrévifle 
de  mer  eft  nommée  Lion ,  ainli  que  Pline  6c  Athenée  raportent , 
parce  qu’elle  eft  de  la  couleur  du  Lion. 

Le  Caméléon  eft  du  genre  des  animaux  à  quatre  pieds,  6c  qui 
font  des  œufs,  comme  le  Crocodile  6c  le  Lézard  ,  aufquels  il 
reflcmble  allez,  fi  ce  n’eft  qu’il  n’a  pas  la  telle  6c  le  dos  plat  com¬ 
me  le  Lézard,  qui  a  aufil  les  jambes  beaucoup  plus  courtes,  avec 
lelquelles  il  court  fort  vifte  fur  terre  :  au  lieu  que  le  Caméléon  a 
les  jambes  plus  longues ,  6c  ne  va  aifément  que  fur  les  arbres  ,  ou 
il  fe  plaift  plus  que  fur  la  terre,  parce  qu’il  craint,  à  ce qu’011  dit, 
les  Serpens  dont  il  ne  fe  peut  pas  garantir  par  la  courbe,  6c  que 
de  là  il  les  épie,  attendant  l’occafion  qu’ils  pafiént,ou  qu’ils  s’en¬ 
dorment  au  deHous  de  lui  ,  pour  les  faire  mourir  par  fa  bave  qu’il 
lai  fié  tomber  fur  eux. 

Bélona  remarqué  deux  efpéccs  de  Caméléons, dont  l’un  fe  trou¬ 
ve  en  Arabie,  l’autre  en  Egypte.  Faber  Lyncéus  en  adjoûte  un 
troifiéme,  qui  eft  le  Mexicain.  Celui  que  nous  décrivons  eft  l'E- 
gyptien  ,  qui  eft  le  plus  grand  de  tous  :  car  ceux  d’Arabie  6c  de 
Mexique,  n’ont  pas  ordinairement  plus  de  fix  pouces  de  long,  6c 
le  noftre  qui  nous  a  cfté  apporté  vivant  en  avoit  onze  6c  demi, 
compris  la  queue.  Pline  s’eft  abufé  de  beaucoup  ,  quand  il  a  Fait 
le  Caméléon  au fii  grand  que  le  Crocodile  ,  qui  eft  le  plus  grand 
de  tous  les  animaux  j  ou  s’il  entend  le  comparer  au  Crocodile  ter- 
reftre,  il  trompe  bon  leéteur  ,  parce  que  le  Crocodile  terreftre  eft 
un  animal  moins  connu  que  le  Caméléon  ,  6c  dont  perfonne  n’a 
jamais  parlé  que  lui,  ou  fur  bon  raport.  Saumaile  attribué  cette 
faute  à  la  mauvaife  traduction  que  Pline  a  faite  du  Livre  que  Dé- 
mocrite  a  écrit  du  Caméléon  ,  dans  lequel,  félon  le  Dialcéée  Jo- 
nique,  le  Crocodile  eft  appcllé  du  nom  quifignifie  communément 
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le  Lézard.  La  tefte  du  noftre  avoit  un  pouce  6c  dix  lignes.  De¬ 
puis  la  telle  jufqu’au  commencement  de  la  queue  il  y  avoit  qua¬ 
tre  pouces  6c  demi.  La  queue  eftoit  de  cinq  pouces  j  6c  les  pieds 
avoient  chacun  deux  pouces  6c  demi  de  long.  La  gr odeur  du 
corps  s’eft  trouvée  différente  en  divers  temps  :  car  il  avoit  quel¬ 
ques  fois  depuis  le  dos  jufqu’au  deffous  du  ventre  deux  pouces  j 
d’autresfois  il  n’avoit  gueres  plus  d’un  pouce ,  félon  qu’il  s’endoit, 
ou  qu’il  s’étrediffoit.  Cette  endure  6c  cét  étredidement  n’edoit 
pas  feulement  du  thorax  6c  du  ventre ,  mais  elle  alloit  mefme  jui- 
ques  à  les  bras,  à  fes  jambes  ,  6c  à  la  queue.  Cette  particularité 
qu’Ariftote  a  remarquée  nous  lit  penfer  à  ce  que  Théophraftc 
dit  du  Poumon  du  Caméléon,  à  fçavoir  qu’il  s’étend  par  tout  dm 
corps. 

Or  ces  mouvemens  contraires  de  fe  render  6c  de  fe  rétredir  ne  le 
faifoient  pas  comme  aux  autres  Animaux  ,  lors  que  pour  refpirer 
ils  dilatent  leur  poitrine,  6c  la  rederrent  incontinent  après  fuccei- 
dvement,  6c  par  un  ordre  compaffé.  Car  nous  l’avons  veû  enfle 
plus  de  deux  heures ,  pendant  lequel  temps  il  fe  defenfloit  bien  quel¬ 
que  peu  ,  mais  imperceptiblement  ,  6c  fe  rendoit  quelque  peu, 
mais  avec  cette  différence  ,  que  la  dilatation  eftoit  plus  foudaine 
6c  plus  vidble,  6c  cela  par  des  intervalles  longs  6c  inégaux.  Nous 
l’avons  de  mefme  vû  demeurer  defendé  pendant  un  long  etpace, 
6c  bien  plus  long- temps  qu’endé.  En  cét  eftat  il  paroiffoit  d  dé¬ 
charné,  que  l’épine  du  dos  eftoit  aiguë,  comme  d  par  l’exténua¬ 
tion  des  mufcles  qui  font  en  dehors  le  long  des  vertèbres,  la  peau 
euft  efté  collée  fur  les  apophyfes  Epineufes  6c  fur  les  Obliques  :  ce 
qui  faifoit  paroiftre  trois  éminences.  Les  coftesfe  pouvoient  com¬ 
pter  *,  6c  les  tendons  des  bras  6c  des  jambes  fe  faifoient  voir  fort 
diftinélement.  Mais  les  vertèbres  ,  en  manière  de  feie,  que  Gef- 
ner  6c  Landius  dans  Scaliger  difent  lui  avoir  veuës  fur  le  dos ,  ni 
les  épines  que  Panarolus  dit  y  avoir  efté  mifes  par  la  Nature  pour 
fa  dftence,  ne  nous  apparurent  point.  Quelque  maigre  qu’il doit 
devenu,  fon  dos  demeura  feulement  aigu  6c  comme  trenchant, 
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fans  eftre  dentelé, 8c  fins  avoir  aucunes  pointes,  fes  apophyfes  Epincu- 
fes  eftant  carrées  par  le  bout  comme  à  la  plufpart  des  Animaux.  Cet¬ 
te  maigreur fe  connoifioit  encore  quand  il  fe  contournoit  le  corps* 
car  il  fcmbloit  que  c’eftoit  un  fac  vuide  que  l’on  tordoit  :  ce  que 
Tertullien,  qui  eftoit  du  païs  d’où  noftre  Caméléon  a  efté  appor¬ 
té,  avoit  fort  bien  obfervé  ,  quand  il  a  dit  que  cét  Animal  n’eft 
qu’une  peau  vivante. 

Cette  peau  eftoit  fort  froide  au  toucher  *  8c  nonobftant  la  grande 
maigreur  qui  vient  d’eftre  décrite,  on  ne  pouvoit  fentir  le  batte¬ 
ment  du  cœur  ,  qui  eftoit  encore  plus  caché  8c  plus  obfcur  que 
le  mouvement  de  la  refpiration.  Lafuperficie  de  la  peau  eftoit  iné¬ 
gale  8c  relevée  par  de  petites  éminences  comme  le  Chagrin, eftant 
néanmoins  afièz  douce  au  toucher,  parce  que  chaque  éminence  e- 
ftoit  fort  polie.  Ces  éminences  ou  grains  eftoient  de  grofteur  dif¬ 
férente.  La  plus  grande  partie  eftoit  comme  la  tefte  d’une  mé¬ 
diocre  épingle  ,  à  fçavoir  les  grains  qui  couvroient  les  bras  ,  les 
jambes,  le  ventre  8c  la  queue.  Il  y  en  avoit  d’autres  un  peu  plus 
gros,  de  figure  ovale,  fur  les  épaules  8c  fur  la  tefte  *  8c  quelques- 
uns  de  ces  gros  grains  eftoient  plus  élévez  8c  pointus,  à  fçavoir 
fous  la  gorge  ,  où  ils  faifoient  une  rangée  en  forme  de  chapelet, 
qui  alloit  depuis  la  lèvre  inférieure  jufques  à  la  poitrine.  Les 
grains  qui  eftoient  fur  le  dos  8c  fur  la  tefte  eftoient  joints  8c  amaf- 
fez  les  uns  contre  les  autres  ,  tantoft  au  nombre  de  fept ,  tantoft 
de  fix,  de  cinq,  de  quatre,  de  trois  8c  de  deux*  laiflant entre  ces 
difterens  amas  quelques  intervalles  fémez  d’autres  petits  grains  pref- 
qu’imperceptibles ,  qui  eftoient  d’ordinaire  d’un  rouge  pâle  8c  jau- 
maftre  ,  de  mefme  que  le  fond  de  la  peau  qui  paroifloit  entre  ces 
amas  de  grains.  Ce  fond  n’a  point  changé  de  couleur  que  quand 
r  Animal  eft  mort,  auquel  temps  les  petits  points  font  devenus  blan¬ 
châtres,  8c  le  fond  fur  lequel  ils  eftoient  fémez  a  changé  fa  couleur 
rougeaftre  en  un  gris  brun. 

On  a  reconnu  depuis,  que  tous  ces  grains,  tant  les  grands  que 
les  petits ,  eftoient  formez  en  partie  par  la  peau  qui  s’élevoit  en 
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dehors,  eftant  creufe  par  dedans  au  droit  de  chaque  gi  ain,  amfi  que  les 
lames  demétail  qui  font  cizelees  ou  eftampeesy  en  partie  aulli  pa». 
plufieurs  petites  pellicules  fort  minces,  Sc  couchées  les  unes  fui  les 
autres,  qui  augmentoient  l’epaifteur  de  chaque  eminence,  &  qui 
s’enlevoient  aifement  quand  on  les  racloit  avec  un  fcalpel.  h/lais 
tout  cela  ne  faifoit  point  reffembler  cette  peau  à  celle  d’un  Cro¬ 
codile,  comme  Ariftote  veut  avec  la  plufpart  des  Auteurs.  Car 
le  Crocodile  a  fur  le  dos  des  écailles  fort  larges  Sc  fort  épaiffes , 
à  proportion  de  celles  qu’il  a  fous  le  ventre  j  Scelles  font  arrangées 
de  fuite  :  au  lieu  que  les  éminences  de  la.  peau  du  Caméléon  font 
femées  fans  aucun  ordre ,  Sc  de  grandeur  peu  différente. 

La  couleur  de  toutes  les  éminences  de  noffre  Caméléon  ,  lors 
qu’il  eftoit  en  repos  à  l’ombre  ,  Sc  qu’il  y  avoit  long-temps  que 
l’on  ne  lui  avoit  touché  ,  eftoit  d’un  gris  bleüaftre  ,  à  la  îeleive 
du  deffous  des  pattes,  qui  eftoit  d’un  blanc  un  peu  jaunaftie  ,  Sc 
de  l’intervalle  des  amas  de  grains  ,  qui  eftoit  d’un  rouge  pâle  Sc 
jaunaftre  ,  comme  il  a  efté  dit.  Et  il  y  a  apparence  que  la  couleur 
naturelle  de  la  peau  du  Caméléon  ,  qui  félon  Ariftote  eft  le  noir, 
eftoit  dans  le  noftre  ce  gris  qui  le  reveftoit  par  tout  lors  qu  il  e- 
ftoit  en  repos,  Sc  qui  eft  demeuré  à  l’envers  de  la  peau  quand  il  a 
efté  écorché  5  quoi  que  le  deffus  ait  confervé  quelque  temps  après, 
les  taches  Sc  les  différentes  couleurs  qui  y  eftoient  au  moment  qu  il 
eft  mort,  mais  qui  le  font  prefque  toutes  effacées  quand  la  peau  a 

efté  leiche. 

Or  ce  gris  qui  coloroit  tout  le  Caméléon  expofé  au  grand  jour, 
fe  changeait  quand  il  eftoit  au  Soleil  >  Sc  tous  les  endroits  de  fon 
corps,  qui  eftoient  frapez  de  la  lumière,  prenoient  au  lieu  de  leui 
gris  bleüaftre,  un  gris  plus  brun  Sc  tirant  fur  le  minime.  Le  refte 
de  la  peau  qui  n’eftoit  point  éclairée  du  Soleil  ,  changea  fon  gris 
en  pluffeurs  couleurs  plus  éclatantes,  qui  formèrent  des  taches  de 
la  grandeur  de  la  moitié  du  doit,  qui  defeendoient  de  la  ciel  e  e 
l’épine  jufques  à  la  moitié  du  dos  j  d  auties  paiurent  auffi  ur 
coftez,  fur  les  bras  &.  fur  la  queue.  Toutes  ces  taches  ehoient 
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de  couleur  Ifabclle  ,  par  le  mélange  d’un  jaune  pâle,  dont  les 
grains  fe  colorèrent,  &  d’un  rouge  clair,  qui  eil  la  couleur  du  fond 
de  la  peau  qui  paroift  entre  les  grains. 

Le  relie  de  cette  peau  non  éclairée  du  Soleil ,  &  qui  elloit  de¬ 
meurée  d’un  gris  plus  pâle  que  l’ordinaire,  refiembloit  aux  draps 
mêlez  de  laine  de  plufieurs  couleurs  :  car  on  voyoit  quelques-uns 
des  grains  d’un  gris  un  peu  vérdaftre,  d’autres  d’un  gris  minime, 
d  autresd  ungris  bleuaflrc  ordinaire,  le  fond  demeurant  comme  de¬ 
vant. 

Loi'i  que  le  Soleil  cefia  de  luire,  la  première  couleur  gnfe  re- 
'  peu  a  peu,  &  fe  répandit  par  tout  le  corps,  à  la  relerve  du 
deflous  des  pieds  qui  demeura  de  fa  première  couleur, mais  un  peu 
plus  brune.  Et  lors  qu’ellant  en  cét  eftat,  quelqu’un  de  la  Com¬ 
pagnie  le  mania  pour  obfervcr  quelque  chofe,il  parut  incontinent 
iur  fes  épaules,  6c  fur  fes  jambes  de  devant,  plufieurs  taches  fort 
noii allies  de  la  grandeur  de  l’ongle  j  ce  qui  n’arrivoit  point  lors 
qu  il  elloit  manié  par  ceux  qui  le  gouvernoient  :  Quelquefois  il 
devenoit  tout  marqueté  de  taches  brunes ,  qui  tiroient  fur  le  vert. 
En  luite  on  1  envclopadans  un  lingue,  où  ayant  efté  deux  ou  trois 
minutes ,  on  l’en  retira  blanchaftre  j  mais  non  point  fi  blanc  que 
celui  dont  parle  Aldrovandus,  qui  difparut,  citant  devenu  tout 
à  lait  fcmblable  au  lingue  dans  lequel  il  avoit  cité  mis.  Le  nollre ,  qui 
avoit  feulement  changé  fon  gris  ordinaire  en  un  gris  fort  pâle,  après 
avoir  gardé  cette  couleur-  quelque  temps, la  perdit infenfiblement. 

Cette  expérience  nous  fit  douter  qu’il  foit  vrai  que  le  Caméléon 
prend  toutes  les  couleurs  hormis  le  blanc,  comme  Théophralle 
&  Plutarque  difent  :  car  le  nollre  paroifioit  avoir  tant  de  difpofi- 
tion  a  recevoir  cette  couleur,  qu’il  devenoit  pâle  toutes  les  nuits  j 
év  quand  il  fut  mort ,  il  avoit  plus  de  blanc  que  d’autre  couleur. 
i\  ous  n  avons  point  aulTi  trouvé  qu’il  change  de  couleur  par  tout 
le  corps,  ainfi  qu’Arillote  a  dit:  car  quand  il  prend  d’autres  cou¬ 
leurs  que  fa  grife,  6c  qu’il  fe  déguife  comme  pour  aller  en  maf- 
que,  ainfi  qu’Elian  dit  agréablement,  il  n’en  couvre  que  certai¬ 
nes  parties  de  fon  corps.  jcn_ 
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Enfin,  pour  achever  l’expérience  des  couleurs  que  le  Camé¬ 
léon  peut  prendre,  on  le  mit  fur  différentes  chofes  de  diverfes  cou¬ 
leurs  ,  6c  on  l’y  enveîopa:  mais  il  ne  les  prit  point, comme  ilavoit 
fait  la  blanche  *  6c  mefme  il  ne  la  prit  que  la  première  fois  que 
l’expérience  en  fut  faite  ,  quoi  qu’on  la  réitérait  plufieurs  fois  en 
diffère  ns  jours. 

En  faifant  ces  expériences,  nous  obfervâmes  qu’il  y  avoit  beau¬ 
coup  d’endroits  de  fa  peau  qui  ne  bruniffoient  jamais  que  fort  peu. 
Pour  eltre  plus  certains  de  cela  ,  nous  marquâmes  par  de  petits 
points  d’encre  ceux  des  grains  qui  nous  paroiffoient  les  plus  blancs 
lors  qu’il  paliffoit>6c  nous  avons  toûjours  trouvé  que  lors  qu’il  de- 
venoit  plus  brun  ,  6c  que  fa  peau  fe  tachetoit ,  ces  grains  que 
nous  avions  marquez  devenoient  toûjours  moins  bruns  que  les 
autres. 

Sa  telle  elloit  allez  femblâble  à  celle  d’un  poiffon,  ellant  jointe 
à  la  poitrine  de  fort  prés,  6c  par  un  col  fort  court,  qui  elloit  cou¬ 
vert  par  les  collez  ,  de  deux  avances  cartilagineufes ,  qui  reffem- 
bloient  aux  ouïes  des  poiffons.  Il  y  avoit  une  crelle  élevée  droite 
fur  le  fommet  ,  6c  deux  autres  creltes  au  deffus  des  yeux  tournées 
comme  une  S  couchée.  Entre  ces  trois  creltes  il  y  avoit  deux  ca- 
vitez  le  long  du  .deffus  de  la  telle. 

Son  mufeau  faifoit  une  pointe  obtufe  j  6c  il  y  avoit  deux  carnes 
qui  defeendoient  depuis  les  fourcils  jufqu’au  bout  du  mufeau  ,  6c 
qui  le  faifoient  reffcmbler  à  celui  d’une  Grenouille.  Ariltotc  dit 
qu’il  ell  femblâble  au  Chœropithécus  ,  qui  elt  un  animal  inconnu, 
don  le  nom  lignifie  qu’il  tient  du  linge  6c  du  pourceau  :  mais  le 
mufeau  de  nollre  Caméléon  ne  reffembloit  n’y  à  celui  d’un  linge., 
n’y  à  celui  d’un  pourceau  j  car  la  mâchoire  de  deffous  avançoit 
davantage  que  celle  de  deffus ,  qui  ell  le  contraire  du  groüin  de 
pourceau. 

Sur  le  bout  du  mufeau  il  y  avoit  un  trou  de  chaque  collé  en 
forme  de  narine.  Bélon  femble  faire  entendre  que  ces  trous  fer¬ 
vent  aulîi  à  l’ouïe  j  6c  cela  avec  autant  de  raifon  qu’Alcméon  a  dit, 
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ainfi  qu’Ariftote  rapporte,  que  les  Chèvres  refpirent  par  les  oreil¬ 
les  ,  qui  eft  une  choie  qu’Elian  dit  n’eftre  crue  que  par  les  Ber¬ 
gers,  quoi  que  Tulpius  allure  dans  fes Obfervations ,  qu’en  l’hom¬ 
me  mefme  il  le  trouve  un  conduit  qui  porte  l’air  dans  la  bouche 
par  les  oreilles.  La  vérité  eft,  que  noftre  Caméléon  n’avoit  point 
d’autres  ouvertures  en  la  tefte  que- ces  deux  narines,  par  lefquelles 
il  y  a  apparence  qu’il  refpire ,  parce  que  fa  gueule  eft  ordinairement 
fermée  fi  exactement ,  qu’il  femble*  n’en  point  avoir  ,  fes  deux 
mâchoires  eftant  jointes  par  une  ligne  prefque  imperceptible  , 
quoi  que  Solin  ait  écrit  qu’il  a  la  gueule  inceflamment  ouverte  : 
ce  qui  peut  faire  croire  que  Solin  ,  6c  la  plufpart  de  ceux  qui  ont 
peint  le  Caméléon  n’en  ont  point  vû  de  vivant  j  car  ils  le  font  la 
gueule  ouverte  ,  ce  qui  ne  lui  eft  ordinaire  que  quand  il  eft 
mort. 

Ces  mâchoires  eftoient  garnies  de  dents,  ou  plûtoft  d’un  os  dentelé, 
qui  ne  nous  a  point  paru  lui  fervir  à  manger  y  parce  qu’il  avalloit 
les  mouches ,  êe  les  autres  infeétes  qu’il  prenoit ,  fans  les  mafeher. 
Elian  dit  qu’il  fe  deftend  contre  le  ferpent ,  à  l’aide  d’un  grand 
feftu  qu’il  prend  à  fa  gueule  >  6c  il  y  a  apparence  que  fes  dents  lui 
peuvent  fervir  pour  le  tenir  plus  ferme  :  mais  il  faut  entendre 
qu’il  le  tient  en  travers ,  pour  empêcher  que  le  ferpent  ne  le  puif- 
fe  engloutir,  comme  il  a  de  couftume  d’avaller  les  Grenouilles  6c 
les  Lézards  tous  entiers  *  car  il  n’y  a  point  d’apparence  d’expli¬ 
quer  cét  endroit  d’Elian  ,  ainft  que  font  Gefner  6c  Aldrovandus, 
qui  conçoivent  que  le  Caméléon  fe  fert  de  ce  feftu  comme  d’un 
bouclier  ou  d’une  épée  avec  quoi  il  fe  deffend  contre  le  fer¬ 
pent  ,  comme  un  eferimeur  feroit  >  car  il  n’eft  pas  afiez  agile  pour 
cela. 

La  gueule  eftoit  fendue  d’une  manière  toute  particulière  :  car 
au  lieu  que  les  autres  animaux  ont  d’ordinaire  l’ouverture  des  lè¬ 
vres  plus  petite  que  celle  des  mâchoires  -,  les  lèvres  de  noftre  Ca¬ 
méléon  eftoient  fendues  par  delà  la  mâchoire  de  la  longueur  de 
deux  lignes ,  6c  cette  eontinuation  de  fente  defeendoit  oblique¬ 
ment  en  bas.  La. 
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La  forme  ,  la  ftru&ure  ,  6c  le  mouvement  de  fes  yeux  avoit 
quelque  chofe  de  fort  particulier.  Ils  eftoient  fort  gios  ,  ayant 
plus  de  cinq  lignes  de  diamètre.  Ils  paroiffoient  fphériques,  s’a¬ 
vançant  en  dehors  de  toute  la  moitié  de  leur  globe  ,  laquelle  e- 
ftoit  couverte  d’une  feule  paupière  faite  en  forme  de  callotte  per¬ 
cée  d’un  trou  par  le  milieu  ,  ce  trou  n’ayant  pas  une  ligne  de  lar¬ 
geur.  Par  ce  petit  trou  la  prunelle  qui  eftoit  brillante,  brune, 
&;  bordée  comme  d’un  petit  cercle  d’or  ,  fe  voyoit  affez  aifé- 
ment  ,  quoi  qu’Ariftote  dife  que  ce  cercle  ne  fe  peut  voir  qu’a- 
prés  que  la  paupière  a  efté  oftée  par  la  diffeétion.  Cette  paupiè¬ 
re  eftoit  chagrinée  de  mefme  que  le  refte  de  la  peau  ;  êc  quand 
le  corps  fe  varioit  de  plufieurs  couleurs ,  faifant  des  taches  qui 
eftoient  en  divers  temps  de  différentes  figures ,  celles  de  l’œil 
demeuraient  toûjours  de  la  mefme  forte  :  car  des  barres  ou  ban¬ 
des  teintes  de  la  couleur  qui  furvenoit  au  refte  du  corps ,  partoient 
du  trou  de  la  paupière,  6c  s’épandoient  vers  la  circonférence  com- 
des  rayons. 

Le  devant  del’œilparoiffoit  attaché  àla  paupière,  laquelle  ne  fe 
haufl'oit  6c  ne  fe  baifloit  pas  comme  aux  autres  animaux ,  qui  peuvent 
donner  à  leur  paupière  un  mouvement  différent  de  celui  de  l’œil,  car 
celui  de  noftre  Caméléon  ne  fe  remuoit  point ,  que  la  paupière  ne  fui- 
viftfon  mouvement.  C’eft  ce  que  Pline  femble  avoir  exprimé,  mais 
affez  improprement  ,  quand  il  a  dit  que  la  prunelle  du  Caméléon 
ne  fe  remue  point,  mais  que  c’eft  tout  l’œil  qui  fe  tourne  ;  car  il 
n’y  a  point  d’animal  qui  remué  la  prunelle  lors  que  tout  le  refte 
de  l’œil  demeure  immobile.  Mais  ce  qui  eft  de  plus  extraordinai¬ 
re  en  ce  mouvement ,  eft  de  voir  remuer  un  des  yeux  pendant  que 
l’autre  eft  fans  mouvement,  6c  l’un  tourner  en  devant,  en  mefme 
temps  que  l’autre  regarde  en  arrière j  l’un  s’élever  au  ciel ,  quand 
l’autre  s’abaiffe  vers  la  terre j  6c  tous  ces  mouvemens  eftre  fi  extrê¬ 
mes  ,  qu’ils  portent  la  prunelle  jufqucs  fous  la  crefte  qui  fait  le 
fourcil,  6c  fi  avant  dans  les  coins  de  l’œil,  que  la  veuë  puiffe  dé¬ 
couvrir  ce  qui  eft  tout-à-fait  derrière  6c  direétement  devant ,  fans 
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queiatefte  qui  eft  ferrée  contre  les  épaules  foit  tournée.  Ariftotey 
qui  a  décrit  le  Caméléon  plus  exaélement  qu’il  n’a  fait  aucun  au¬ 
tre  animal ,  a  obmis  cette  particularité  de  ce  mouvement  extraor¬ 
dinaire  des  yeux,  qui  à  la  vérité  n’eft  point  au  Caméléon 
de  Mexique  j  mais  il  y  a  apparence  que  ce  n’eft  pas  celui-là 
qu’Ariftotea  décrit.  Il  n’a.  pas  aufti  obfervé  que  le  petit  trou  qui 
cil  à  la  paupière  fe  ferme  en  s’élargifiant  de  travers ,.  jufques  à  ne 
faire  qu’une  fente,  en  forte  que  la  partie  d’en  haut  fe  joint  fort  ex- 
aébement  avec  celle  d’en  bas  -,  car  il  dit  que  les  bords  de  ce  trou 
ne  fe  joignent  jamais  pour  couvrir  l’œil.  Pline  &  Solin  aflurent  auf- 
il  lamefme  chofc,&  prefque  tous  les  Hiftoriens  naturels  qui  n’ont 
vû  des  Caméléons  que  dans  les  livres  de  ces  Auteurs. 

Cette  partie  du  corps  qui  s’appelle  le  Tronc,  5c  qui  comprend' 
le  thorax  5c  le  ventre  ,  n’eftoit  à  noftrc  Caméléon  qu’un  thorax, 
fans  qu’il  y  euft  prefque  de  ventre  :  ce  qu’Ariftote  a  mieux  remar- 
que  que  Pline,  qui  dit  que  la  poitrine  du  Caméléon  eft  jointe  à 
fon  ventre  j  car  cela  ne  lui  eft  point  particulier,  eftant  ainfi  en 
tous  les  animaux,  qui  n’ont  jamais  rien  entre  la  poitrine  5c  le 
ventre.  Mais  quand  Ariftote  dit ,  que  la  poitrine  du  Caméléon, 
ainfi  qu’aux  poiftbns,  eft  jointe  à  l’hypogaftre ,  qui  eft  la  partie 
bafte  du  ventre ,  il  fait  fort  bien  entendre  que  les  côtes  defcei*- 
dent  dans  les  Iles ,  où  les  autres  animaux  n’ont  que  les  apophyfes 
tranfverfes  des  lombes,  le  refte  eftant  fans  os,  5c  pour  cette  rai- 
fon  appelé  Vuide  par  Hippocrate. 

Ses  quatre  Pieds  eftoient  pareils.  Ils  différoient  feulement  en 
ce  que  ceux  de  devant  eftoient  pliez  en  arriére  ,  5c  ceux 
de  derrière  en  devant  *  5c  l’on  pourrait  dire  que  ce  font  quatre 
bras  qui  ont  leur  quatre  coudes  en  dedans,  eftant  compofez  cha¬ 
cun  comme  d  un  huific't  us ,  joint  avec  deux  os  lemblables  à  un  vcL" 
dius  5c  à  un  cubitus.  Solin  s’elt  trompé,  quand  il  a  dit  que  les 
pieds  du  Caméléon  font  joints  au  ventre  j  car  au  noftre  ceux  de 
derrière  eftoient  articulez  avec  l’os  Ifchion,  5c  ceux  de  devant 
eftoient  attachez  aux  omoplates. 

Les> 
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■  Les  quatre  Pattes  eftoient  compofées  chacune  de  cinq  doits,  8c  rcs- 
iembloient  mieux  à  des  mains  qu’à  des  pieds.Ellcs  eftoient,tant  celles 
de  devant  que  celles  de  derrière ,  fendues  en  deux  j  ce  qui  faifoit  com¬ 
me  deux  mains  a  chaque  bras ,  8c  deux  pieds  à  chaque  jambe  :  car  bien 
qu’une  de  ces  parties  n’euft  que  deux  doits ,  8c  l’autre  trois ,  elles  efto¬ 
ient  néanmoins- aufti  larges  l’une  que  l’autre,  les  doits  qui  eftoient 
deux  à  deux  eftant  plus  gros  que  ceux  qui  eftoient  trois  à  trois. 
Ces  doits  eftoient  enfermez  enfemble  fous  une  mefme  peau  com-‘ 
me  dans  une  mitaine  ,  8c  n’eftoient  diftinguez  qu’en  la  dernière 
jointure  ,  à  laquelle  les  ongles  font  attachez.  La  difpofttion  de 
ces  Pattes  eftoit  différente  ,  en  ce  que  celles  de  devant  avoient 
deux  doits  en  dehors  8c  trois  en  dedans ,  ou  contraire  de  celles 
de  derrière  ,r qui  en  avoient  trois  en  dehors  8c  deux  en  dedans. 

Avec  ces  Pattes  il  empoignoit  les  petites  branches  des  arbres  de 
même  que  le  Perroquet,  qui  pour  fe  percher  partage  fes  doits  au¬ 
trement  que  la  plufpart  des  autres  oifeaux  ,  qui  en  mettent  toû- 
jours  trois  devant  8c  un  derrière,  où  le  Perroquet  en  met  deux 
derrière  de  mefme  que  devant.. 

Les  Ongles  qui  étoient  un  peu  crochus ,  fort  pointus ,  8c  d’un' 
jaune  pâle,  ne  fortoient  que  de  la  . moitié  hors  la  peau  *  l’autre 
moitié  eftoit  enfermée  8c  cachée  deffous  ils  avoient  en  tout  deux 
lignes  8c  demie  de  long, 

Sa  queue  reffembloit  affez  bien  à  celle  d’une  Vipère,  ainft  que 
Pline  remarque,  ou  à  celle  d’un  gr^and  Rat  >  ce  que  Marmol  qui 
a  écrit  l’Hiftoire  de  l’Affrique  en  Efpagnol ,  femble  avoir  voulu 
dire,  quand  il  compare  cette  queue  à  celle  d’une  Taupe,  parce 
que  le  peu  de  reffemblance  qu’il  y  a  entre  la  queue  d’un  Caméléon, 
8c  celle  d’une  Taupe ,  doit  faire  croire  que  Marmol ,  fuivant  la 
couftume  de  la  plufpart  de  ceux  qui  font  les  Rélations  de  ce  qu’ils 
ont  vû  dans  les  pais  eftrangers,  a  mêlé  (ans  diftinélion  ce  qu’il  a 
lu  avec  ce  qu’il  a  vû  ,  8c  qu’il  a  pris  ce  qu’il  dit  de  la  queue  du 
Caméléon,  dans  quelque  auteur  Italien,  parce  que  Topo  qui  en- 
Efpagnol  lignifie  une  Taupe,  lignifie  un  Rat  en  Italien. 
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Or  la  queue  de  noflrc  Caméléon  n’eftoit  femblable  à  celle 
d’une  Vipère  ou  d’un  Rat,  que  lors  que  Ton  enflure  la  rendoit  ron¬ 
de  i  car  autrement  elle  avoit  tout  du  long  les  trois  éminences  qui 
fe  voyent  fur  le  dos ,  comme  il  a  eflé  dit,  qui  font  les  rangées 
des  apophyfes  Epineufes,  6c  Obliques  des  vertèbres:  outre  cela 
elle  avoit  encore  deux  autres  rangées  faites  par  les  apophyfes 
Tranfverfes.  Il  ne  manquoit  jamais  à  entortiller  cette  queue  au¬ 
tour  des  branches  ,  6c  elle  lui  fervoit  comme  d’une  cinquième 
main.  Quand  il  marchoit,  ilia  laifloit  rarement  traîner  fur  ter¬ 
re,  mais  il  la  tenoit  parallèle  aux  lieux  où  il  marchoit. 

Son  marcher  eiloit  plus  lent  que  celui  d’une  Tortue  ,  mais 
tout-à-fait  ridicule,  en  ce  que  fes  jambes  e liant  fort  dégagées,  6c 
plus  longues,  8c  moins  embaraffées  que  ne  font  celles  de  la  Tor¬ 
tue,  il  les  portoit  avec  une  gravité  qui  paroifloit  affeétée ,  parce 
qu’elle  fembloit  dire  fans  fujet.  C’ell  pourquoi  Tertullien  dit , 
qu’on  croîroit  que  le  Caméléon  fait  plûtoil  fcmblant  de  marcher, 
qu’il  ne  marche  en  effet. 

Quelques-uns  elliment  que  ce  marcher  ell  une  marque  de  la  ti¬ 
midité  que  l’on  dit  ellre  extrême  en  cct  animal.  Mais  parce  qu’il 
dl  ceitain  que  la  crainte,  quand  elle  n’ell  point  allez  grande  pour 
oller  tout-a-fait  le  mouvement,  donne  une  grande  force  à  celui 
des  jambes ,  dans  lefquelles  on  croit  qu’elle  fait  defeendre  toute 
la  chaleur ,  6c  toute  la  vigueur  qui  a  abandonné  le  cœur  ;  il  v  a 
bien  plus  d’apparence  que  cette  lenteur  dl  l’effet  d’une  grande 
précaution,  qui  le  fait  agir  avec  circonfpeélion.  Car  il  femble 
que  le  Caméléon  choifit  les  endroits  où  il  doit  pofer  fes  pieds  *  & 
quand  il  monte  fur  les  arbres,  il  ne  fe  fie  point  à  fes  ongles,  bien 
qu’ils  loient  plus  pointus  que  ceux  des  Ecurieux  qui  gravi ffent  fi 
légèrement  par  tout  :  mais  s’il  ne  peut  empoigner  les  branches  à 
caufe  de  leur  groffeur,  il  cherche  long-temps  les  fentes  qui  font 
à  l’écorce,  pour  y  affermir  fes  ongles. 
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AY4NT  ouvert  noftre  Caméléon apres  fa  mort ,  nous  ti  ouv âmes, 
lors  que  la  peau  qui  couvroit  le  thorax  6c  le  ventre,  fut  le¬ 
vée,  qu’il  n’y  avoit  deflous  que  des  membranes  qui  joignoient  les 
côtes  enfemble ,  6c  qui  tenoient  lieu  de  mufcles  intercoftaux.. 
Ces  membranes  qui  eftoient  fi  tranfparentes ,  que  l’on  voioit  les 
entrailles  au  travers ,  eftoient  teintes  de  vert  en  la  région  du  Fo- 
yc. 

Tout  le  ventre  aiant  efté  divifé  par  le  milieu  jufqu’au  cartilage 
Xiphoïde,le  Foye  fe  préfenta,  hors  duquel  la  véficule  du  fiel  s  é- 
levoit  jufques  à  toucher  aux  faufles  côtes  3  nous  appelions  ainfi  les 
côtes  qui  ne  font  pas  jointes  au  Sternon,  6c  qui  font  d’une  façon 
particulière  au  Caméléon  ,  ainfi  qu’il  fera  expliqué  ci-api  és. 
Nous  trouvâmes  la  véficule  entre  les  deux  lobes.  Bélon  la  met 
dans  le  gauche.  Elle  eftoit  de  la  groffcur  d’un  pois ,  prefque  ron¬ 
de,  d’un  vert  brun  .Son  col  produifoit  le  conduit  Cholidoque, 

qui  s’alloit  inferer  au  deflous  du  Pylore. 

Le  Foye  qui  eftoit  d’un  rouge  fort  brun ,  6c  d’un  Parenchyme 
allez  fq-me  ,  dans  lequel  on  difcernoit  facilement  des  cavitez  ou 
conduits ,  eftoit  partagé  en  deux  lobes ,  dont  le  droit  paroifloit 
quelque  peu  plus  grand  que  le  gauche. 

Le  Ventricule  eftoit  fous  le  Foye,  êt  il  fembloit  n’eftre  que  la 
continuation  de  l’Oéfophage ,  qui  s’élargifibit  un  peu  dans  le  ven¬ 
tre  le  long  duquel  il  defcendoit  allez  droit ,  &  fe  recourboit  feu¬ 
lement  un  peu  vers  le  Pylore,  ou  il  fe  rétreflifloit  3  N  là  ces mem-. 
branes  devenoient  fort  dures.  Nous  fûmes  étonnez  de  voir  que 
ce  conduit  fi  étroit ,  &  fait  par  une  membrane  fi  dure  ,  pouvoit- 
donner  palfage  aux  mouches  qui  eftoient  entières  dans  les  inteftins* 
6c  nous  jugeâmes  qu’il  faloit  que  le  Pylore  fuft  capable  d’une  di- 
ftention  pareille  à  celle  de  l’orifice  interne  de  la  matrice.  Ce  Ven¬ 
tricule  eftoit  de  même  fubftance  ,  6c  de  même  couleui  que  1  Oe- 
fophage  ,  l’un  6c  l’autre  eftant  compofé  de  membranes  blanches, 
6c  non  tranfparentes ,  comme  eftoient  toutes  les  autres  qui  fe  trou- 
voient  dans  le  ventre.  L’Oéfophage  6c  le  Ventricule  avoient  en¬ 
femble  la  longueur  de  trois  pouces  6c  demi.  A  la  fortie  du  Pylo- 
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ïe  l’inteftin  s’élargifloit ,  6c  devcnoit  plus  gros  que  le  Ventricule, 
faifant  trois  replis ,  l’un  au  droit  du  Pylore ,  le  fécond  au  bas  du  ven¬ 
tre,  dans  lequel  eftant  defeendu,  il  remontoit  vers  le  Ventricule, 
où  il  faifoit  le  troificme  repli  ,  pour  redefeendre  vers  l’Anus.  La 
longueur  de  tout  cét  Inteftin  eftoit  de  fept  pouces,  6c  il  confcr- 
voit  fa  même  grofleur  jufqus  à  fon  extrémité.  Il  eftoit  fort  noir 
par  tout  ;  6c  on  voioit  des  membranes  dont  il  eftoit  lié,  qui  e- 
ftoient  le  Méfentère  ,  dans  lefquelles  on  remarquoit  des  vaiflèaux 
encore  pleins  de  fang.  Il  y  avoit  même  des  fibres  blanches  en 
forme  de  veines  Laétées  ;  6c  cette  membrane  du  Méfentére  qui  e- 
ftoit  fort  tranfparente  ,  avoit  en  fon  milieu  une  partie  qui  s’èpaif- 
fifîoit ,  6c  devenoit  opaque  ,  comme  pour  former  le  Pancréas 
d’Afellius,  ou  le  Réceptacle  de  Pecquet.  Quoi  qu’il  fuit  impof- 
fîble  d’aftembler  les  rameaux  des  vaifleaux  fanguinaires  épandus 
dans  ce  Méfentère,  6c  de  les  conduire  julqu’à  leur  Tronc  ,  on  en 
voioit  néantmoins  un  qui  fut  jugé  eftrc  celui  de  la  veine  Porte.  La 
veine  Cave  fe  trouva  aufli  fous  le  Foye,  couchée  fur  les  vertèbres, 
6c  pleine  d’un  fang  fort  noir. 

Il  n’y  avoit  aucune  apparence  de  Ratte  :  ce  qui  eft  conforme  a 
ce  que  les  Auteurs  ont  dit  du  Caméléon.  Ils  aflûrent  aufli  qu’il 
n’a  point  de  Reins  :  néantmoins  nous  trouvâmes  que  le  noftre 
avoit  deux  chairs  couchées  en  long  de  haut  en  bas  aux  deux  cô- 
.tez  de  l’épine,  en  la  région  des  Lombes  6c  de  l’os  Sacrum ,  que 
nous  prîmes  pour  les  Reins.  Ces  chairs  fe  féparoient  allez  aifé- 
ment  de  l’endroit  fur  lequel  elles  eftoient  attachées,  pour  ne  pou¬ 
voir  eftre  prifes  pour  les  mufcles  Pfoas ;  6c  elles  n’eftoient  liées 
fermement  qu’à  l’endroit  où  l’extrémité  de  l’Inteftin  fie  joint  au 
commencement  de  la  matrice.  Cette  particularité  a  fait  croire  à 
Moniteur  Gafléndi  que  ces  chairs,  dont  il  parle  dans  la  vie  de 
Monfieur  de  Peirefc,  qui  avoit  eû  la  curiofité  de  nourrir  des  Ca¬ 
méléons,  pourroient  eftre  les  Tefticules.  Elles  eftoient  de  la  lon¬ 
gueur  d’un  pouce ,  larges  de  prés  de  deux  lignes  par  le  milieu; 
6c  elles  alloient  en  s’ctreflîflànt  jufques  au  bout,  faifant  la  figure 
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d’une  lancette.  Elles  avoient  d’épaifleur  les  deux  tiers  d’une  ligne. 
Leur  Parenchyme  eftoit  d’un  rouge  pâle  allez  folide,  6:  abreuvé 
en  dedans  de  beaucoup  de  férofitéj  d’où  l’on  jugea  que  c’eftoient 
plûtoft  des  Reins  que  des  Tcfticules  :  6c  ce  qui  fortifia  encore  da¬ 
vantage  cette  opinion  ,  eftoit  une  cavité  qu’elles  avoient  chacune 
en  leur  milieu,  félon  leur  longueur, formée  d’une  membrane  allez 
dure,  qui  pouvoit  palier  pour  le  balfinet  du  Rein.  Malpighius  a 
obfervé  de  pareils  conduits  dans  les  Reins  des  oifeaux ,  que  néant- 
moins  Harvéus  dit  eftre  folides,  6c  fans  aucune  cavité. 

La  Matrice  ou  Portière  elloit  un  conduit  qui  aboutilîoit  à  l’A¬ 
nus.  Ce  conduit  ou  col  de  la  Matrice  elloit  fitué  fur  ces  chairs , 
que  nous  croions  eftre  les  Reins,  6c  fous  l’extremite  de  l’Intcftirt 
comme  aux  bifeaux ,  6c  tout  au  contraire  qu’il  n’eft  d’ordinaire 
aux  autres  animaux,  où  l’Intellin  eft  fur  l’os  Sacrum ,  6c  la  Velîie 
au  défiais  du  col  de  la  Matrice.  Cette  Matrice  eftoit  comme  aux 
brutes  compofée  de  deux  cornes ,  qui  fortoient  de  fon  col ,  6c 
s’alongeoient  jufqu’à  la  longueur  de  trois  pouces  6c  demi ,  6c  re¬ 
tournoient  au  même  endroit,  faiiant  comme  deux  anies  quand  on 
les  droit  de  dedans  la  région  des  Iles  où  elles  eftoient  pliées.  Elles 
n’avoient  pas  plus  d’une  ligne  de  large  ,  6c  quelquefois  moins  en 
plufieurs  endroits  où  elles  s’étrefliflbient ,  faifant  comme  des  nœuds  : 
mais  nous  ne  trouvâmes  point  d’oeufs,  ni  dans  leur  cavité,  ni  dans 
les  membranes  d’alentour  ,  qui  font  ce  que  l’on  appelle  VOva- 
vium. 

La  plufpart  de  toutes  ces  parties,  à  fçavoir  le  Foye,  le  Ven¬ 
tricule,  6c  les  Inteftins ,  eftoient  foûtenuës  ôc  fufpenduës  par  une 
forte  membrane  ou  ligament,  qui  en  maniéré  d’un  Mediaftin  dc- 
feendoit  de  la  région  du  Cartilage  Xiphoidc  jufqu  au  bas  du  ven¬ 
tre.  Il  y  avoit  aufli  de  pareilles  membranes,  qui  du  même  endroit 
du  Cartilage  Xiphoïde  s’écartoient  à  droit  6c  à  gauche  ,  lefquels 
eftoient  ce  que  Harvéus  prend  pour  le  Diaphragme  aux  oifeaux , 
8c  queFabricius  nie  eftre  un  Diaphragme,  parce  qu’elles  ne  (ont 
point  mufculeufes.  Et  en  effet  ces  membranes  eftoient  tranfpa- 
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rentes ,  n’ayant  rien  de  charnu  :  elles  cftoient  feulement  doubles  , 

6c  jointes  a  plufieurs  autres  diverfetnent  figurées  ,  comme  il  ap¬ 
parut  lors  qu’ayant  fait  foufficr  dans  l’Afpre  Artère,  tous  les  deux 
grands  vuides  qui  reftoient  à  droit  &  à  gauche  des  vifcéres  fufpen- 
dus  au  milieu  s’emplirent  foudainement  par  l’enflure  de  ces  mem¬ 
branes  ,  qui  ne  fe  difeernoient  point  avant  que  l’on  eu'ft  foufflé  ; 
&  cette  enflure  n’emplit  pas  feulement  ces  cavitez,  mais  elle  jetta 
dehors  de  coté  6c  d’autre  des  productions  en  manière  de  vefiie  de 
carpe  ,  les  unes  de  la  grofleur  6c  de  la  longueur  du  doit  ,  les  au¬ 
tres  plus  petites ,  6c  de  ces  grandes  il  en  fortoit  encore  d’autres  petites. 
Au  milieu  de  ces  deux  grands  amas  de  différentes  productions  de  vef- 
fiesqui  reprefentoient  le  Poumon  droit  6c  le  Poumon  gauche,  il  s’élc- 
voit  encore  une  vefiie  unique,  qui  fembloit  tenir  lieu  du  petit  lobe, 
qui  fe  trouve  en  beaucoup  d’animaux  au  milieu  de  la  poitrine  dans  la 
cavité  du  Médiaftin.  Ces  membranes  ainfi  étendues  parle  vent  efto- 
ient  blanches  6c  un  peu  trafparentes ,  6c  paroiffoient  fort  délicates  ; 
mais  elles  eftoient  fortifiées  par  des  fibres  entrelaffées  en  manière  de 
rézeau.  Quand  on  cefloit  de  fouffler  ,  toutes  ces  membranes  retom¬ 
bant  6c  fecolant  les  unes  aux  autres  faifoient  difparoiftre  toutes  ces 
veilles, qui  en  effet  ne  font  autre  chofe  que  des  productions  duPoumon. 

Gefner  dit  que  des  entrailles  du  Caméléon  il  n’y  a  que  les  Pou¬ 
mons  qui  font  vifibles.  Mais  Ariffote  a  rémarqué  avec  plus  de 
vérité,  que  les  animaux  à  quatre  pieds  qui  font  des  œufs  ont  un 
Poumon  qui  ne  fe  voit  prefque  point,  fi  onne  fouffle dedans  pour 
l’enfler.  En  effet,  tout  ce  qui  paroiffoit  à  la  place  où  doit  offre 
le  Poumon  n’eftoit ,  avant  qu’il  fuft  enflé  ,que  comme  deux  peti-  * 
tes  chairs  de  couleur  de  rofe  ,  de  la  grofleur  d’une  fève  ,  fituées 
cic  chaque  coïté  du  Cœur:  ce  qui  a  fait  dire  a  Panarolus,  que  le 
Caméléon  a  les  Poumons  fort  petits.  Mais  ces  petites  chairs 
n’eftoient  pas  tout  le  Poumon  j  elles  ne  pouvoient  pafler  que  pour 
les  membranes  du  haut  du  Poumon  pliées  6c  ramaffées ,  qui  en  cet  en¬ 
droit  effoient  féméesde  petites  éminences  rouges,  lefquelles,  lors 
que  le  vent  dilatoit  ces  membranes ,  paroiffoient  dilperfées  fur 

l’éten- 
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i’étenduë  de  leur  fuperficie  5  &  lors  que  les  membranes  s’aba- 
toient,  ces  petites  éminences  rouges  fe  raprochant  l’une  contre 
l’autre,  faifoient  cette  apparence  de  chair,  qui  n’eftoit  point  une 
fubftance  fpongieufe ,  comme  veut  Panarolus ,  mais  feulement  un 
amas  de  membranes. 

L’Afpre  Artère  eftoit  fort  courte,  compofée  de  Cartilages  an¬ 
nulaires  à  l’ordinaire.  Elle  avoit  un  Larynx  à  fon  origine,  com- 
pofé  comme  de  deux  Epiglottes  qui  fermoient  l’ouverture ,  faifant 
une  efpèce  de  Glotte,  qui  eftoit  une  fente  tranfverfale ,  &  non 
droite  comme  elle  eft  aux  animaux  qui  ont  quelque  efpèce  de  voix, 
do  nt  noftre  Caméléon  eftoit  entièrement  privé. 

Le  Cœur  eftoit  aflez  petit,  n’ayant  pas  plus  de  trois  lignes  de 
long.  Sa  pointe  paroifioit  comme  coupée.  Les  Oreilles  du 
Cœur  eft  oient  fort  grandes,  principalement  la  gauche,  &  un  peu 
plus  rouges  que  le  Cœur  ,  qui  eftoit  allez  pâle.  Les  vailfeaux 
d’autour  du  Cœur  eftoient  fort  pleins  de  fang. 

Le  Cerveau  fe  trouva  lî  petit.,  qu’il  n’avoit  guère  plus  d’une 
ligne  de  diamètre,  &  n’eftoit  pas  deux  fois  plus  large  que  la  Mo¬ 
elle  de  l’Epine,  qui  eftoit  fort  blanche,  le  Cerveau  eftant  d’un 
gris  rouge aftre  .  * 

Les  nerfs  Optiques  n’eftoient  point  fi  courts,  que  le  Cerveau  leur 
fuft  continu  &  attaché  aux  yeux ,  ainli  qu’Ariftote  les  décrit.  Ils 
m’eftoient  p  oint  aulfi  comme  Panarolus  les  répréfente  ,  qui  dit 
qu’ils  fortent  féparément  du  Cerveau,  mais  qu’ils  ne  fe  rejoignent 
point:  car  il  y  avoit  deux  éminences  au  Cerveau,  qui  eftoient  les 
origines,  &  la  première  partie  des  nerfs  Optiques j  &  ces  émi¬ 
nences  après  s’eftre  jointes  ,  fe  féparoient  en  deux  filets  longs 
chacun  de  huit  lignes,  qui  s’inféroient  dans  le  globe  de  l’œil  hors 
fon  axe  à  l’ordinaire.  Ce  globe  eftoit  couvert  d’une  Conjonétive, 
au  defious  de  laquelle  eftoit  l’infertion  des  mufcles  de  l’œil,  qui 
n’eftoient  point  des  fibres ,  comme  dit  Panarolus ,  ni  des  petites 
poulies,  comme  Jonfton  veut,  mais  de  la  véritable  chair  mufeu* 
leufe. 
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Sur  toute  la  ConjonëHve  eftoit  un  mufcle  Orbiculaire  qui  coî- 
loit  la  paupière  à  l’œil ,  auquel  îl  eftoit  adhérent ,  en  forte  qu’il 
fervoit  à  faire  que  la  paupière  euft  le  meme  mouvement  que  l’œil. 
Son  aètion  particulière  eftoit  de  fermer  le  petit  trou  rond  de  la 
paupière.  Ce  mufcle  eftant  levé  ,  on  voioit  l’Iris  toute  entière, 
que  Jonfton  dit  manquer  au  Caméléon.  Elle  eftoit  de  couleur  I- 
fabelle  ,  bordée  en  fon  extrémité  intérieure  du  petit  cercle  d’or, 
dont  il  a  déjà  efté  parlé.  La  Cornée  eftoit  fort  mince  ,  le  devant 
de  la  Sclérotique  fort  épais  6c  fort  dur,  6c  le  derrière  trés-mince  j  v 
la  Choroïde  ,  noire  fous  l’Iris  ,  6c  bleüaftre  à  l’oppofite  dans  le 
fond  j  la  Rétine  ,  fort  épaifte  6c  un  peu  rougeaftre  ;  les  Hu¬ 
meurs  ,  toutes  Aqueufes  ,  en  forte  qu’on  ne  les  pouvoir  pas  aifé- 
ment  diftingucr  j  le  Cryftallin  même  fembloit  eftre  confondu  avec 
les  autres  Humeurs. 

Prés  de  l’endroit  par  où  les  nerfs  Optiques  entrent  dans  les  Or¬ 
bites,  plulîeurs  fibres  de  nerfs  fort  déliées  entroient  auftï,  6c  paf- 
fiuit  dans  le  vuide  qui  eft  au  milieu  des  deux  Orbites  ,  pénétrai¬ 
ent  dans  un  grand  Sinus  qui  eftoit  dans  l’os  de  la  mâchoire  fupc- 
rieure,  ou  font  les  trous  des  Narines.  Ce  Sinus  eftoit  plein  d’u¬ 
ne  chair  dure,  fibreufe,  6c  fort  rouge  ,  au  travers  de  laquelle  les 
conduits  des  narines  paftoient ,  ces  conduits  eftant  formez  par  une 
membrane  jaune  aflêz  dure.  Ils  eftoient  obliques  ,  allant  depuis 
l’ouverture  de  la  narine  en  montant  dans  le  Sinus  ,  6c  ils  defeen- 
doient  en  fuite  dans  le  Palais  ,  qui  couvrait  par  une  produéHon 
membraneufe  aftez  dure,  l’extrémité  de  chaque  conduit,  dans  le¬ 
quel  nous  ne  trouvâmes  rien  qui  puil  porter  l’air  vers  quelque  or¬ 
gane  pour  l’ouïe. 

Ariltote  a  remarqué  que  la  plufpart  des  poiftons  entendent,  quoi 
qu’ils  n’aient  point  de  conduit  pour  l’ouïe:  mais  nous  n’avons  trou¬ 
vé  ni  conduit ,  ni  aucune  marque  dans  les  façons  de  faire  de  noftre 
Caméléon  ,  qui  nous  puft  faire  croire  qu’il  euft  le  fens  de  l’ouïe 5 
en  forte  qu’il  eft  vrai  de  dire  ,  que  c’eft  un  animal  qui  ne  reçoit, 
6c  qui  ne  rend  aucun  fon. 

Le 
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Les  nerfs  qui  font  produits  par  la  Moelle  de  l’Epine  fe  voioient 
afiez  aifément  quand  les  entrailles  furent  ôtées.  Ils  fortoient  à 
l’ordinaire  d’entre  les  Vertèbres  ,  2c  quelques-uns  de  ceux  qui  fe 
dévoient  diftribuer  aux  bras  fortoient  d’entre  les  Vertèbres  Supé¬ 
rieures  du  thorax  ,  parce  que  les  Vertèbres  du  col  qui  eft  fort 
court,  n’en  pouvoient  pas  fournir  allez.  Ils  entroient  dans  la  ca¬ 
pacité  du  thorax  trois  de  chaque  côté,  qui  s’uniflbient ,  2c  enfui- 
te  e liant  divifez  retournoient  vers  l’Omoplate.  Ceux  qui  font  de-  • 
ftinez  pour  le  mouvement  des  jambes  entroient  de  même  aux  co¬ 
tez  de  l’os  Sacrum  y  s’uniflbient,  2c  fe  divifoient  en  fuite  pour  fe 
diftribuer  à  la  jambe.  Entre  chaque  Côte  on  en  voioit  un,  qui 
eftant  forti  du  bas  de  ces  Vertèbres,  au  haut  de  laquelle  la  Côte 
eil  articulée ,  traverfoit  en  montant  obliquement  vers  cette  Côte, 

2c  l’accompagnoit  jufqu’au  bout. 

Ariftote  dit  que  le  Caméléon  n’a  point  de  chair  qu’aux  mâchoi¬ 
res  2c  au  commencement  de  la  queue.  Le  noftre  en  avoit  par 
tout  le  corps,  à  la  referve  du  bas  du  thorax  2c  du  ventre,  où  au 
lieu  des  mufcles  intercoftaux  2c  de  ceux  de  V Abdomen ,  il  n’y  avoit 
que  des  membranes  tranfparentes  ,  mais  doubles  2c  fibreufes,  qui. 
furent  eftimées  ellre  capables  d’aider  au  mouvement  que  les  Côtes 
doivent  avoir  pour  la  refpiration  du  Caméléon  qui  eft  fort  lente  > 
le  principal  organe  de  ce  mouvement  des  Côtes  eftant  une  chair 
qui  defeendoit  aux  deux  cotez  de  l’Epine  proche  de  leur  articula¬ 
tion,  qui  pouvoit  eftre  le  mufcle  Sacrolumbus.  Toute  l’Epine, 
la  Queue  ,  le  haut  du  Thorax,  les  Bras  2c  les  Jambes  eftoient 
garnies  de  chairs  mu fc uleufes  ,  rouges,  fibreufes,  dont  les  ten¬ 
dons  blancs  2c  argentez  eftoient  ft  vifibles,  qu’il  auroit  efté  fort 
aifé  d’en  faire  une  Myotomie ,  tous  ces  mufcles  eftant  fins  graille, 

dont  nous  n’avons  trouvé  aucune  apparence  dans  tout  l’animal ,  il 
ce  n’eft  qu’on  prenne  pour  de  la  graiffe  quatre  ou  cinq  petits  grains 

femblables  à  du  millet ,  qui  eftoient  attachez  aux  membranes  qui 
empliftoient  les  intervalles  des  côtes.  Mais  la  petitefle  de  ce  fujet 
qui  le  rendoit  facile  à  fe  defteçher  promptement ,  nous  a  empê- 
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chez  de  faire  nos  obfervations  attfiï  particulières  qu’il  le  mérité. 

La  dernière  obfervation  que  nous  avons  faite,  mais  qui  n’eftpas 
la  moins  confidérable,  eft  fur  la  Langue,  dont  la  ftruélure  6cl’u- 
fage  font  tout-à-fait  extraordinaires.  Nous  trouvâmes'qu’elle  ef- 
toit  compofce  d’une  chair  blanche  allez  folide ,  longue  de  dix  lignes, 
large  de  trois,  ronde,  6c  un  peu  applatie [vers l’extrémité.  Elle  ef- 
toit  creufe6c  ouverte  par  le  bout  comme  un  fie ,  femblable  en  quel¬ 
que  forte  au  bout  de  la  Trompe  d’un  Eléphant.  Cette  Langue  e- 
floit  attachée  à  l’os  Hyoïde,  parle  moyen  d’une  efpéce  de  Trom¬ 
pe  en  forme  de  boyau,  de  fix  pouces  de  longueur,  6c  d’une  ligne 
de  groilèur , ayant  une  membrane  par  deffus,6c  une  fubftance  ner- 
veufe  en  dedans.  La  membrane  efloit  couverte  de  taches  tout  du 
long  ,  comme  fi  elle  avoit  elle  imbue  en  dedans  d’un  fang  noira- 
ftre,  extravafé  ,  6c  inégalement  amaffé  en  plufieurs  endroits.  La 
lub fiance  nerveufe  du  milieu  efloit  folide  6c  compacte  ,  quoi  que 
fort  mollallè  ,  6c  ne  fe  divifoit  pas  aifément  en  filets  comme  les 
nerfs  qui  fortent  de  la  moelle  de  l’Epine.  Cette  Trompe  fervoit 
a  jetter  la  Langue  qui  lui  eftoit  attachée,  en  s’allongeant,  ôc  à  la 
retirer,  en  s’accourciffant  j  6c  nous  avons  cru  que  quand  elles’ac- 
courciffoit ,  il  faloit  que  la  membrane-  qui  la  couvre  fuft  enfilée 
par  un  Stile  de  fubflance  cartiîagineufe  ,  fort  licé,  6c  fort  poli, 
au  bout  duquel  la  Trompe  efloit  attachée  ,  6c  fur  lequel  fi 
membrane  fe  pliffoit  comme  un  bas  de  foie  fur  une  jambe  :  car 
nous  n  avons  pû  connoiflre  bien  certainement  comment  cette 
Langue  peut  eflre  retirée  d’une  autre  forte.  Ce  Stile,  qui  efloit 
long  d’un  pouce  ,  prenoit  fit  naifîànce  du  milieu  de  la  bafe  de 

1  os  Hyoïde,  de  même  qu’il  s’en  trouve  à  la  Langue  de  plufieurs 
oifeaux. 

La  Langue  efloit fémée  de quantité  de  vaifièaux apparens , àcau~ 
fe  du  fang  qui  y  efloit  en  grande  abondance,  ainfi  que  dans  tout  le 
relie  du  corps  :  ce  qui  nous  fit  étonner  qu’Ariflote  ait  dit 
que  le  Caméléon  n’a  du  fang  qu’autour  du  Cœur  6c  des  Yeux*  5c 

que  la  pluipart  des  Modernes  le  mettent  au  rang  des  animaux  qui 
ont  peu  de  fang.  -y 
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Il  y  a  apparence  que  ce  n’eft  point  le  peu  de  conte  que  les  An¬ 
ciens  ont  fait  des  particularitez  de  cette  Langue,  qui  les  a  empê¬ 
chez  d’en  parler  j  8c  que  s’ils  avoient  vû  à  quoi  le  Caméléon  l’em¬ 
ploie  ,  ils  n’auroient  pas  pû  croire  qu’il  ne  vit  que  d’air.  Car 
cette  Langue  lui  fert  à  la  chaffe  des  animaux  dont  il  fe  nourrit  38c 
c’eft  une  chofe  qui  nous  furprit  ,  que  la  vîtefTe  avec  laquelle  nous 
lui  vîmes  darder  cette  Langue  lur  une  mouche,-  8c  celle  avec  la¬ 
quelle  il  la  retira  dans  fa  gueule  avec  la  mouche  y  que  l’on  dit 
qu’il  ne  manque  jamais  à  prendre  par  le  moien  d’une  glu  natu¬ 
relle  qui  fuë  incelTamment  de  cette  Langue,  comme  nous  avons 
obfervé ,  8c  qui  s’amafle  8c  s’épaiffit  dans  fa  cavité, qui  ne  pénétre 
point  dans  la  Trompe  à  laquelle  cette  Langue  eft  attachée  :  en 
forte  que  pour  avaler  ce  qu’il  a  collé  au  bout  de  fa  Langue  ,  il  faut 
qu'il  fe  falfe  une  efpèce  d’action  Periftaltique  par  la  Langue,  dont 
les  parties  fuccedivement  jointes  8cpt.eiTees  contre  le  Palais,  y  font 
couler  jufques  au  golier  ce  qui  doit  eltre  avale.  Une  quantité 
de  rides  que  nous  vîmes  en  travers  fur  l’extremite  de  cette  Lan¬ 
gue,  nous  a  fait  juger  que  cela  le  doit  faire  amfl; 

Cependant  Marmol,  qui  dit  avoir  obferve  quantité  de  Camé¬ 
léons  vivans  ,  à  dclîein  de  s’éclaircir  fur  cét  ufage  particulier  de 
leur  Langue ,  allure  qu’elle  ne  leur  fert  point  a  prendre  les  infe¬ 
ctes,  8c  que  tout  ce  qu’il  a  obfervé  de  cét  Animal  ne  lui  feauroit 
faire  perdre  l’opinion  qu’il  a,  que  fa  feule  nourriture  eft  1  air  & 
les  raions  du  Soleil. 

Néantmoins  nous  lui  avons  trouvé  le  Ventricule  Seules  Inteftins 
remplis  de  mouches  8c  de  vers,  apres  lui  en  avoir  vu  avaler  de  la* 
façon  que  nous  venons  de  dire.  Nous  avons  auffi  remarque  que 
les  excrémens  qu’il  rendoit  prefque  tous  les  jouis  eftoient  me  ez 
de  quantité  debile  jaune  8c  verd  brun,  8c  tels  qu’ils  font  aux  animaux 
qui  fe  nourriifent  d’autre  chofe  que  d  aii  :  ce  que  Nidermayer, 
Médecin  du  Landgrave  de  IHefte,  qui  porta  en  1619.  un 
léon  vivant  de  Malte  en  Allemagne,  avoit  déjà  obferve.  ^  Le  nof- 
trevuida,  même  pluüeurs  fois,  des  pierres  de  la  gi odeur  d  un 
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pois,  qu’il  n’avoit  point  avalées,  mais  qui  s’eftoient  engendrées 
dans  Tes  Inteftins,  ainfi  que  nous  reconnûmes  après  les  avoir  éxa- 
’  minées  curieufement.  Car  on  trouva  que  ces  pierres  eftoient  fi  légè¬ 
res,  qu’eftant  mifes  dans  le  vinaigre  diftillé,  elles  s’éié voient  du 
fond  du  vaifieau  quand  on  l’agitoit ,  qu’elles  s’y  diffolvoient ,  6c 
qu’une  qui  s’y  fendit  cnfermoit  en  fon  milieu  la  telle  d  une  mou¬ 
che,  autour  de  laquelle  la  matière  pierreufe  s  elloit  amalfée. 

Cela  nous  fit  juger  que  la  Lienterie  que  Panarolus  dit  eltre per¬ 
pétuelle  au  Caméléon,  n’eftoit  point  la  maladie  du  noftre,  puif- 
que  retenant  les  chofes  utiles ,  il  ne  rejettoit  que  celles  qui  font 
fuperfluës,  6c  qui  ne  doivent  point  ellre  gardées.  Il  eft  bien  vrai 
qu’il  rendoit  des  mouches ,  qui  paroifloient  prcfque  aufii  entières 
qu’il  les  avoit  prifesj  mais  on  fçait  que  cela  arrive  aux  Serpens, 
qui  rejettent  les  animaux  entiers  comme  ils  les  ont  avalez:  6c  per- 
fonne  n’ignore  que  la  manière  de  tirer  le  fuc  nourriffier  des  alimens 
eft  differente  en  divers  animaux  >  que  quelques-uns  doivent  diffou- 
dre  ce  qu’ils  mangent,  6c  que  pour  cela  ils  le  mâchent  première¬ 
ment,  6c  le  réduiicnt  en  fuite  en  liqueur  dans  leur  eftomaej  que 
d’autres,  qui  avalent  fans  mâcher,  ont  une  chaleur  6c  des  efprits 
allez  puiffans  pour  extraire  le  fuc  dont  ils  ont  befoin,  fans  brifer 
ce  qui  le  contient,  de  même  que  l’on  voit  que  le  fuc  des  raifins  fe 
tire  aufti  bien  d’un  râpé  ou  les  grains  demeurent  entiers,  que  d’u¬ 
ne  cuve  où  ils  font  écachez. 

Par  ces  obfervations  nous  crûmes  n’avoir  pas  moins  de  fujet  de 
douter  de  la  vérité  de  la  propofition  ,  que  les  Anciens  avoient  a- 
vancéc  touchant  la  nourriture  Aerienne  du  Caméléon,  que  nous 
en  avions  eu  de  rejetter  celle  qu’ils  ont  établie  touchant  le  chan¬ 
gement  de  couleur  qu’ils  ont  dit  lui  arriver  par  l’attouchement 
des  différentes  chofes  dont  il  approche,  après  avoir  obfervé,  qu’a 
la  referve  de  la  blancheur  que  noft  re  Caméléon  prit  dans  un  linge, 
toutes  les  autres  couleurs ,  dont  il  fe  couvrit ,  ne  lui  vinrent  point 
des  chofes  qu’il  touchoit.  Et  il  eft  raifonnable  de  croire,  que  la 
blancheur  qu’il  receut  dans  un  linge  froid,  où  on  le  tint  quelque 
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temps  caché  fous  un  manteau ,  eftoit  un  effet  de  la  froideur  qui 
le  fait  ordinairement  pâlir,  parce  que  ce  jour-là  eftoit  le  plus  froid 
de  tous  ceux  pendant  lefquels  nous  Pavons  vû. 

Et  afin  que  les  Phyficiens  &  ceux  qui  étudient  la  Morale  n’aient 
point  regret  aux  beaux  fujets  d’exercer  leur  Philofophie,  qu’ils 
croioient  avoir  trouvez  dans  les  partie ularitez  extraordinaires  que 
les  Anciens  av oient  laifiees  par  écrit  fur  les  merveilles  de  la  nour¬ 
riture  6c  du  changement  de  couleur  du  Qaméléon,  nous  croions 
que  les  nouvelles  obfervations  du  mouvement  de  fes  Yeux,  êc  de 
celui  de  fa  Langue,  6c  de  la  manière  de  changer  de  couleur  félon 
fes  pallions,  ne  font  pas  moins  capables  d’occuper  leur  efprit. 

Car  pour  faire  entendre  que  les  flatteurs  manquent  de  candeur, 
ôc  que  les  efprits  vains  êc  ambitieux  fe  repaiffent  de  rien,  il  n’eft 
point  neceffaire  qu’il  foit  vrai  que  le  Caméléon  prend  toutes  les 
couleurs  hormis  la  blanche,  êc  qu’il  ne  fe  nourrit  que  de  vent  : 
&  l’on  pourra  trouver  autant  de  fujet  de  moralifer,  mais  avec  plus 
de  vérité,  fur  ce  que  le  Caméléon,  qui  eft  fuis  Oreilles,  êc  pref- 
que  fans  mouvement  dans  la  plufpart  de  fes  parties  ,  n’a  de  la 
promptitude  qu’à  la  Langue  à  qui  rien  n’échape,  êc  aux  yeux  qui 
veulent  tout  voir  à  la  fois. 

Les  Phyficiens  auront  aufli  beaucop  à  travailler,  avant  qu’ils 
aient  éclairci  d’ou  vient  la  nécefiité  que  la  Nature  a  impofée  à 
tous  les  autres  animaux  de  remuer  les  deux  Yeux  enfemble  d’une 
même  façon.  Car  le  Caméléon  fait  voir  que  ce  n’eft  point  la 
jonélion  des  nerfs  Optiques  qui  fait  cette  nécefiité ,  ainfi  que  plu- 
fieurs  croient.  Ils  auront  encore  allez  de  peine  à  dire  quelle  ver¬ 
tu  pouffe  fi  loin,  êc  retire  prefque  en  même  temps  cette  Langue, 
6c  même  à  en  trouver  des  éxemples.  Car  le  mouvement  des  mul- 
cles  ,  que  l’on  attribue  à  la  différente  pofition  de  leurs 
fibres  qui  les  fait  accourcir  êc  alonger,  n’a  rien  de  proportionné 
à  la  vîteffe  du  mouvement  de  cette  Langue,  ni  à  la  grandeur  de 
l’efpace  qu’elle  parcourt.  Car  quand  noftre  main  eft  portée  avec 
vîteflê  par  l’efpace  de  fept  pouces,  qui  eft  celui  que  nous  avons 
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marque  que  la  Langue  du  Caméléon  fait,  l’accourciflement  dey 
mufclcs  qui  font  remuer  la  main,  ne  va  jamais  gueres  que  jufques 
à  la  longueur  de  deux  lignes,  c’eft  à  dire  la  quarantième  partie  de 
l’accourciflement  de  cette  Langue.  Et  quoy  qu’il,  y  ait  quelque 
apparence  de  dire  qu’elle  eft  pouffée,  6c  s’il  faut  dire  ainfi,  com¬ 
me  crachée  par  l’effort  du  vent  dont  les  Poumons  font  enflez,  6ç 
qu’elle  eft  retirée  par  le  nerf  qui  eft  au  milieu  de  la  Trompe,  qui 
après  avoir  efté  alongé  par  cét  effort,  fait  revenir  en  retournant 
à  fon  premier  eftat,  6c  retire  foudainement  la  Langue  :  il  y  a  cet¬ 
te  difficulté  ,  que  cela  ne  fe  pourroit  faire  fans  beaucoup  de  bruit, 
6c  nous  avons  remarqué  que  cét  élancement  de  Langue  n  en  pio- 
duit  point  du  tout. 

Il  y  a  encore  une  chofe  aflez  difficile  a  concevoir,  qui.cft  ce 
que  devient  cette  fubftance  nerveufe  qui  emplit  le  milieu  de  la 
Trompe,  à  laquelle  fa  Langue  eft  attachée,  6c  où  elle  fe  peut 
ranger  quand  elle  le  retire  dans  la  gueule.  Car  lois  qu  elle  y  eft,, 
la  racine  de  la  Langue  touche  prefque  à  l’extrémité  du  Stile  car¬ 
tilagineux,  fur  lequel,  fuppofé  que  la  membrane  de  la  Trompe 
fe  piifle  6c  s’enfile,  comme  nous  avons  dit,  ce  nerf  ne  peut  pas  eftre 
enfilé  de  même,  à  cauie  qu’il  eft  trop  folide  êc  trop  compacte: 
6c  cette  folidité  empêche  auffi  de  croire  qu’il  fe  rétreffifle^  êc 
rentre  comme  en  lui-même  pour  revenir  de  la  longueur  de  fix 
pouces  qu’il  a  quand  il  eft  étendu,  à  celle  d’une  ligne  à  laquelle 
il  eft  réduit  eftant  raccourci. 

On  ne  peut  pas  dire  auffi  qu’il  fe  recourbe  comme  le  Col  de  la 
Tortue,  lors  qu’elle  retire  la  tefte  dans  fon  écaille,  parce  que 
cette  courbure  fe  fait  à  l’aide  de  divers  mufetes  qui  plient  ce  Col 
compote  de  plufieurs  Vertèbres  ,  6c  que  de  tels  organes  ne  fe 
trouvent  point  en  la  Langue  du  Caméléon.  La  Langue  que  le 
Piver  lance  aflez  loin  hors  de  fon  bec,  a  auffi  des  organes,  dont 
la  fubftance  eft  bien  plus  commode  pour  cette  aéfcion,  que  n’eft 
celle  de  la  Trompe  du  Caméléon  :  car  ce  font  des  mufcles  fort 
longs,  8c  repliez  par  deflùs  fa  tefte,  lefquels  eftant  des  parties 
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charnu  es,  ont  u  ne  difpofition  à  s’alonger  6c  à  s'accourcir,  qui  dans 
leur  grande  longueur  peut  produire  un  alongement  6c  un  accour- 
ciffementconfidérable.  De  forte  qu’on  peut  dire,  que  cette  aétion 
11  merveilleufe  de  la  Langue  du  Caméléon  a  quelque  rapport  avec 
celle  des  cornes  d’un  Limaçon ,  6c  qu’une  fi  grande  longueur  eft 
ainfi  réduite  prefqUe  à  rien  en  cette  Trompe,  par  l’ augmentation 
de  fa  largeur,  6c  par  une  grande  dilatation  caufée  par  la  puiflantc 
6c  foudaine  raréfaétion  du  fang  noiraftre  6c  grolfier,  qui  paroi  11 
inégalement  difpcrfé  dans  toute  la  longueur  de  la  Trompe.  Né- 
antmoins  cela  n’explique  point  encore  aflëz  lachofe,  parce  que 
fi  la  raréfaction  caufe  la  dilatation  qui  fait  le  raccourcilfement , 
elle  ne  fçauroit  produire  en  fuite  l’alongement  dans  le  même  or¬ 
gane  :  6c  il  faut  fuppofer  que  l’alongement  vient  de  la  raréfaction 
qui  fe  Fait  dans  l’une  des  deux  parties  dont  cette  Trompe  eft  corn* 
pofée,  par  éxemple,  dans  le  nerf  qui  eft  au  milieu,  6c  que  l’ac- 
courciftement  arrive  lors  que  la  raréfaétion  fe  fait  dans  l’autre  par¬ 
tie,  à  fçavoir  dans  la  membrane  qui  eft  au  défiais,  par  le  moicn 
d’une  différente  fituation  des  fibres  dans  l’une  6c  dans  l’autre  de 
ces  parties  s  ainfi  qu'il  y  a  apparence  que  U  alongement  6c  l’ac- 
courciflëment  de  la  Langue  des  autres  animaux  fe  fait.  Mais  la 
grofleur  6c  la  fubftance  charnue  des  autres  Langues  font  des  dif- 
pofition  à  faire  ces  aétions ,  qui  manquent  entièrement  a  celle  du 
Caméléon,  quoi  qu’il  les  faffe  fins  comparaifon  avec  beaucoup 
plus  de  force  -,  ce  qui  rend  ce  mouvement  merveilleux ,  6c  difficile 
à  comprendre. 

Mais  fur  tout,  le  changement  de  couleur  arreftera  long-temps 
les  curieux  avant  que  d’en  avoir  découvert  la  caufe ,  6c  de  pouvoir 
déterminer  s’il  fe  fait  par  Reflexion  ,  comme  Solin  eftimej  ou 
par  Suffufion,  comme  Sénèque  a  penféj  ou  par  le  changement 
des  difpofitions  des  particules  qui  compofcnt  fa  peau,  fuivant  la 
doctrine  des  Gaîté  liens.  Il  eft  pourtant  vrai  que  la  Suffufion  eft 
la  plus  aifée  à  comprendre, principalement  à  ceux  qui  auront  ob- 
fervé  que  la  peau  du  Caméléon  a  une  couleur  naturelle ,  qui  eft  un 
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gris  bleüaftre  que  l’on  lui  voit  par  l’envers  quand  elle  eft  écor¬ 
chée  j  que  l’on  enlève  aiférnent  grand  nombre  de  petites  pellicu¬ 
les  de  defus  chacune  des  éminences ,  qui  font  les  feules  parties  de 
la  peau  qui  changent  de  couleur  5  6c  que  ces  pellicules  font  fépa- 
rées ,  ou  aiférnent  féparables  les  unes  des  autres ,  au  lieu  que  celles 
qui  compofent  le  refte  de  la  peau  font  collées  éxaélement  enfem- 
ble.  Car  ces  chofes  aiant  efté  remarquées ,  on  trouvera  quelque 
probabilité  à  croire  que  la  bile,  dont  cét  animal  abonde,  eftant 
portée  à  la  peau  par  le  mouvement  des  pallions ,  s’inftnuë  entre 
les  pellicules,  6c  que  félon  que  labile  entre  fous  une  pellicule 
plus  proche  ,  ou  plus  éloignée  de  la  fuperficie  extérieure 
des  éminences  ,  elle  les  tient  de  jaurte  ou  de  verdaftre.  Car  on 
voit  par  expérience  que  le  jaune  mêlé  avec  le  gris  bleüaftre  fait 
une  efpece  de  vert  >  en  forte  qu’il  n’eft  pas  difficile  de  concevoir 
que  la  même  bile  jaune  répandue  fous  une  pellicule  fort  mince  la 
fafle  paroître  jaune  ,  6c  qu’eftant  fous  une  peau  plus  épaifle,  elle 
mêle  fon  jaune  avec  le  gris  bleüaftre  de  cette  peau,  pour  produi¬ 
re  un  gris  verdaftre  ,  qui  avec  le  jaune  font  les  deux  couleurs  que 
le  Caméléon  prend  quand  il  eft  au  Soleil ,  où  il  fe  plaift  :  car  lors 
qu’il  eft  émû  par  des  chofes  qui  l’importunent,  il  n’eft  pas  étran¬ 
ge  que  l’humeur  noire  6c  adulte  qui  eft  'dans  fon  fang  eftant  portée 
a  la  peau ,  y  produite  les  taches  brunes  qui  y  paroiflênt  quand  il  fe 
tâche  j  de  même  que  nous  voions  que  nos  vifages  deviennent  rou¬ 
ges,  jaunes,  ou  livides,  félon  que  les  humeurs,  qui  font  naturel¬ 
lement  de  ces  différentes  couleurs  ,  y  font  portées.  Par  cette  mê¬ 
me  raifon  ,  lors  qu’un  mouvement  contraire  fait  rentrer  les  hu¬ 
meurs  ,  dont  la  peau  eft  ordinairement  imbue,  on  qu’elles  fe  difti- 
pent  en  forte  qu  e  d’autres  ne  fuccédent  point  en  leur  place ,  la  peau 
devient  blanche  par  la  féparation  des  pellicules  qui  compofent  les 
petites  éminences  >  car  cette  blancheur  leur  arrive  de  même  qu’à 
noftre  épiderme  ,  lors  qu’eftant  deflèché,  6c  féparé  par  petites  lar¬ 
mes  dans  la  maladie  appellée  Pityriafis  la  peau  blanchit  extraordi¬ 
nairement  ,  6c  femble  eftre  frotée  de  farine.  On  pourra  trouver 
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quantité  de  telles  raifons  probables  ,  avant  que  d  en  avoir  rencon¬ 
tré  une  dont  on  puifle  démontrer  la  vérité. 

Mais  pour  finir  nos  Obfervations  fur  le  Caméléon  pai  quelque 
chofe  de  plus  folide  que  n’eft  cette Philofophie  des  couleurs,  nous 
rapporterons  les  remarques  que  nous  avons  faites  fur  fes  Os,  dont 
nous  gardons  le  Squelete  ,  011  nous  avons  remarque  beaucoup  de 
particularitez  confidérables. 

Les  Os  qui  compofoient  le  Crâne  fembloient  n’eftre  faits  que 
pour  foutenir  les  mufcles  Crotaphites  ,  qui  emplifioient  toute  la 
telle  ,  tant  au  defius  qu’en  dedans ,  d’une  chair  blanchaflre  &  fi- 
breufe.Les  trois  crclles  qui  eftoient  fur  la  teftes’aftembloientenu- 
ne  pointe  vers  le  derrière.  Deux  de  ces  pointes  qui  couvrent  les 
yeux  comme  des  fourcils  laifToient  de  grands  vuides ,  faifant  chacu¬ 
ne  une  manière  de  Zygoma.  La  principale  cavité  du  Crâne  confiftoit 
dans  les  Orbites  y  car  celle  ou  le  Cerveau  eft  contenu  elloit  fins 
comparaifon  plus  petite.  Ces  deux  Orbites  eftoient  ouvertes  l’u¬ 
ne  dans  l’autre,  en  forte  que  les  yeux  fe  touchoient  en  dedans,  ain- 
fi  qu’il  fe  voit  en  plufieurs  oifeaux  :  ce  que  Pline  a  fort  bien  dé¬ 
crit,  quand  il  a  dit  que  les  yeux  du  Caméléon  font  fort  grands,  & 
peu  fé parez  l’un  de  l’autre.  Car  cette  petite  féparation  ne  fe  peut 
pas  entendre  de  celle  qui  eft  à  la  face  entre  chaque  œil  ,  parce 
qu’elle  eft  tres-grande  en  tous  les  Caméléons  5  cette' pitite  diftan- 
ce  des  yeux  l’un  de  l’autre  en  la  face  eftant  propre  à  l’homme, 
de  même  que  la  grande  eft  particulière  au  Mouton ,  félon  la  re¬ 
marque  d’Ariftote. 

Chaque  moitié  de  la  mâchoire  inférieure  eftoit  compoféc  de 
deux  os  articulez  par  Diatthrofe,  J’Apophyfe  qui  va  de  l’angle  de 
la  mâchoire  au.  condyle  qui  s’articule  avec  1  os  des  temples ,  eftant 
un  os  feparé. 

L’Epine  du  dos ,  comprenant  la  queue  ,  avoit  foixante  &  qua¬ 
torze  vertèbres ,  deux  au  col ,  dix-huit  au  thorax ,  deux  aux  lom¬ 
bes  ,  deux  à  l’os  Sacrum ,  &  cinquante  à  la  queue. 

La  première  du  col  eftoit  la  feule  qui  avoit  fon  apophyfc  epi- 
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neufe  tournée  en  haut  ,  6c  qui  contre  l’ordinaire  choit  receue  des  deux 
cotez.  Toutes  Ls  autics  avoient  dans  leur  corps  une  cavité  en  leur 
partie  fupérieure  qui  recevoir ,  &  dans  l’inférieure  une  telle  quie- 
lfoit  receue  ,  6c  qui  faifoit  une  efpéce  de  ginglyme.  Toutes  en 
général  avoient  leurs  fept  apophyfcs ,  excepté  les  vertèbres  de  la 
queue  qui  en  avoient  huit,  a  fçitvcir  deux  epineufes,une  plus  gran¬ 
de,  6c  une  autre  deffous  fort  petite  ,  avec  les  deux  tranfverfes  6c 
les  quatie  obliques  ,  pai  le  naoien  dcfquclles  toutes  les  vertèbres  e- 
Itoicnt  aiticulées  ,  les  apophyfes  obliques  fupérieures  d’une  ver¬ 
tèbre  p allant  lur  les  inférieures  de  la  vertèbre  qui  eft  au  deilîis 
de  foy. 

Les  Cotes  que  Gefncr  met  au  nombre  de  feize  ehoient  dix-huit 
de  chaque  côté  ,  6c  de  trois  efpéces.  Les  deux  premières  d’en 
haut  n’alloient  point  jufqu’au  Sternon,  non  plus  que  les  trois  der¬ 
nières  d’en  bas.  La  troifiéme,  la  quatrième  ,  la  cinquième  6c  la 
flxiéme  y  choient  jointes  par  des  appendices  qui  n’ehoient  point 
cartilagineufes  ,  mais  de  même  fubhancc  que  les  Côtes  *,  6c  ces 
deux  foi  tes  de  Côtes  choient  jointes  cnfemblc  par  un  angle  qu’el¬ 
les  faifoient  ,  l’une  defeendant  en  bas  ,  &  l’autre  remontant  vers 
le  Sternon.  Les  neuf  autres  Cotes  n’étoient  point  attachées  au 
Sternon  i  mais  chacune  choit  jointe  à  celle  qui  lui  eh  oppoféc  ' 
par  l’entrcmife  d’une  appendice  commune,  6c  qui  alloit  de  la  Cô¬ 
te  droite  à  la  gauche,  après  s’ehre  courbée  au  milieu  de  la  poitrine 
ce  du  ventre.  r 

Le  Sternon  ehoit  compofé  de  quatre  os,  dont  le  premier  ehoit 
tort  large,  6c  fait  en  forme  de  trèfle. 

Les  Omoplates  eftoient  fi  longues  ,  qu’elles  allouait  depuis  l’é- 
pmc  du  dos  jufqucs  au  Sternon,  auquel  elles  fe  joignoient  Ærvant 
de  Clavicules.  Les  os  Innommez  eftoient  joints  par  les  os  Pubis  à 
or  inaue  ;  mais  1  Ifchion  n’eftoit  point  fermement  articulé  au 
Sac,  um -parle  moien  d’un  cartilage  ;  c’eftoit  l’os  des  Iles  quiy  eftoit 
at  ache  par  un  ligament  lâche; en  forte  qu’il  appareil!  que  ces  os 

meme  que  les  Omoplates, ont  une  ftru&ure  &  une  liaifontout- 
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â-fàit  oppofée  à  celle  qui  fe  trouve  en  tous  les  autres  animaux, où 
les  Omoplates  ne  lont  point  attachées  au  Tronc  que  pat  des  liens 
fort  lâches  ,  à  comparaifon  des  os  Innominez  :  6c  on  a  obfervé 
qu’au  Caméléon  les  Omoplates  font  attachées  fort  ferrément  au 
Tronc, ainfi  qu’il  a  efté  dit  >6c  les  os  Innominez  au  contraire  font 
mobiles,  de  même  que  les  Omoplates  le  font  aux  autres  animaux. 

Les  os  Innominez  faifoient  un  t  rou  par  devant  de  chaque  côté5 
mais  qui  elloit  formé  en  partie  par  1  os  Pubis ,  6c  en  paitie  pai 
l’ifchion. 

L’ Humérus  qui  s’articuloit  avec  l’Omoplate  par  ginglyme,  ainfi 
que  le  Fémur  l’elt  ordinairement  avec  \e  Tibia,  avoit  une  apophyfc 
proche  de  fa  telle  pareille  à  un  Trochanter  y  6c  le  Fémur ,  qui  s’ar¬ 
ticuloit  avec  lTfchion  par  énarthrofe,n’avoit  point  de  Trochan¬ 
ters. 

Les  Jambes  tant  de  devant  que  de  derrière  elloient  pareilles , 
e liant  compofées  chacune  de  deux  os  qui  reflembloient  mieux  à 
un  Radius  6c  à  un  Cubitus  qu’à  un  Péroné  6c  à  un  Tibia ,  parce  qu’ils- 
elloient  articulez  tous  deux  au  Fémur  aulîi  bien  qu’a  V Humérus ,  6c 
qu’ils  elloient  capables  l’un  6c  l’autre  de  faire  la  Pronation  6c  la 

Supination.  v"  - 

Les  pieds  êc  les  Mains,  ou  plûtoft  les  quatre  Mains,  elloient 
auffi  pareilles, 6c  ne  différoient  qu’en  ce  que  les  Pieds  de  devant  av oient 
comme  un  Carpe  compofé  de  douze  petits  os,  6c  ceux  de  derrière 
avoient  quelque  chofe  qui  relfembloit  mieux  à  un  Tarfe ,  parce  que 
les  os  elloient  plus  grands  que  ceux  qui  fembloient  faire  le  Caipe. 
Il  n’y  en  avoit  pourtant  point  qui  eull  alfez  de  faillie  en  arrieie 
pour  former  un  Talon  y  ce  qui  pourront  ellre  une  des  caufco  qui 
rendent  le  marcher  du  Caméléon  fi  tardif.  Ces  os  du  Tarfe 
elloient  au  nombre  de  lix.  Il  n’y  avoit  ni  Métacarpe,  ni  Méta- 
tarfe  *  fi  ce  n’eft  que  l’on  voulull  appeller  ainfi  les  deux  premières 
Phalanges  des  doits,  parce  qu’elles  elloient  jointes  enfemble  com¬ 
me  les  os  du  Métacarpe, 6c  du  Métatarfe  font  ordinaiiement ,  n  y 
aiant  que  les  dernières  Phalanges  qui  fufient  feparées ,  6c  qui  pa~ 
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niflent  des  doits.  Il  y  avoit  encore  cette  différence  entre  les  Pieds 
&  les  Mains,  qu’aux  pieds  la  partie  qui  a  trois  doits  eftoit  articu¬ 
lée  au  droit  du  plus  gros  os  des  deux  qui  font  la  jambe  3  6c  au  con¬ 
traire  aux  mains  elle  efloit  oppofée  au  plus  petit  de  ceux  dont  le 
bras  eft  compofé. 

Après  avoir  fait  ces  remarques,  on  a  obfervé  que  le  Squelete 
&  la  Peau  qu’on  a  gardée  ont  confervé  quelque  temps  une  odeur 
forte,  qui  droit  beaucoup  fur  celle  de  poifl'on  qui  commence  à  fe 
gafter;  6c  que  cette  mauvaife  fenteur,  à  méfure  que  ces  parties 
le  font  déflechées ,  s’eft  changée  en  une  odeur  douce  6c  agréable , 
qui  approchoit  beaucoup  de  celle  de  la  racine  d’iris  6c  des  fleurs 
de  Violettes  3  6c  qu’enfin  toute  l’odeur  s’eit  perdue  ,  quand  le 
relie  de  l’humidité  a  cité  confumée. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’expérience  des  vertus  incroiables  que  la  fu- 
perftition  des  Anciens  a  attribuées  au  Caméléon,  6c  dont  Pline 
dit  que  Démocrite  a  fait  un  livre  entier,  elles  font  fi  extravagan¬ 
tes  au  jugement  meme  de  I  line,  que  nous  nous  fommes  rappor¬ 
tez  a  ce  qu  il  en  pcnle .  6c  fans  éprouver  II  nous  pourrions  exciter 
des  tempelles  avec  fa  telle,  ou  gagner  des  procès  avec  fa  langue, 
ou  arreller  des  rivières  avec  fa  queue, 6c  faire  les  autres  merveilles 
que  l’on  dit  que  Démocrite  a  laiflees  par  écrit  3  nous  nous  fom¬ 
mes  contentez  de  faire  les  expériences  qui  fcmbloient  avoir  quel¬ 
que  probabilité ,  ellant  fondées  fur  la  fympathie  6c  fur  l’antipa¬ 
thie,  telle  qu  eft  celle  que  Solin  dit  eftre  fi  grande  entre  le  Cor¬ 
beau  6c  le  Caméléon,  qu  il  meurt  incontinent  après  avoir  mangé 
de  fa  chair.  La  vérité  eft  qu  un  Corbeau  donna  quelques  coups 
de  bec  a  nollre  Caméléon ,  quand  on  le  lui  prefenta  mort  3  mais 
on  lui  en  donna  à  manger  plufieurs  pâmes,  6c  le  cœur  même, 
S.u’il  avala  fans  en  eflre  incommodé. 
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explication  de  la  figure 

d'un  Chameau. 
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Dans  la  première  Figure. 


T  A  première  figure  repréfente  le  plus  grand  des  deux  Chameaux, 
qui  n’avoit  point  de  poil  fur  la  tête ,  8è  qui  en  avoit  très-peu 
fur  la  bolfe.  On  y  voit  aulfi  les  quatre  efpéces  de  callofités  qui  font 
aux  parties  fur  lesquelles  il  s’appuye  quand  il  eft  couché ,  favoir  les 
deux  callofités  des  jambes  de  devant,  celle  de  la  cuifle,  &  celle  de 
la  poitrine. 


Dans  la  seconde  Figure. 

A.  Eft  le  premier  &  le  plus  grand  des  quatre  ventricules. 

B  B.  Des  poches  qui  pamjjent  en  dehors  fur  ce  premier  ventricule ,  dans 
lesquelles  font  les  facs  oit  le  Chameau  réferve  l'eau  qu'il  a  buë, 

C.  Le  fécond  ventricule. 

D.  Le  t  roi  fié  me, 

E.  Le  quatrième. 

F  G.  Une  portion  de  l'épiploon. 

HI.  Un  portion  du  colon  qui  fait  fix  révolutions  cppofées  les  unes  aux 
autres ,  trois  d  un  fens  &  trois  d'un  autre.  La  première  eft 
marquée  i,  i,  i,  i.  La  fécondé  2,  2,  2,  2.  La  trofié - 
3  j  3  5  3  )  3*  Ce  qui  fe  voit  de  la  première  circonvolution 
du  fens  oppofé  au  premier ,  eft  marqué  4,  4,  4.  La  fécondé 
ne  fe  voit  point  dans  cette  figure.  Ce  qui  fe  voit  dans  la  troi • 
fiéme ,  eft  marqué  6,  6,  6. 

K.  Le  foye  du  grand  Chameau. 

H 
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L  M.  L’extrémité  de  la  verge.  L.  Le  bout  qui  efi  an-lieu  du  balanus. 
M.  Le  prépuce. 

N  O.  La  langue.  N.  Le  centre  des  éminences  qui  font  toutes  détournées 
de  ce  centre.  O.  Le  bout  de  la  langue  où  les  pointes  à  f  ordi¬ 
naire  font  tournées  vers  le  gofier. 

P.  La  glatule  pinéale. 

Q.  Le  pied  vu  par  le  deffous. 

R.  Le  pied  vu  par  le  deffus. 

SS»  Une  portion  du  grand  ventricule  où  Ton  voit  quelques-unes  des  ou¬ 

vertures  des  facs  où  le  Cbanreau  rêferve  l’eau  qu'il  a  bue. 
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DESCRIPTION 

.ANATOMIQUE 

DE  DEUX  CHAMEAUX. 

IL  y  a  des  Chameaux  de  deux  efpéces :  les  uns  font  appellés  Droma¬ 
daires  ,  &  les  autres  Amplement  Chameaux.  Nous  appelions 
Chameaux  les  animaux  qui  font  ici  décrits ,  parce  que  Chameau  eft 
le  nom  qu’on  donne  ordinairement  à  celui  qui  n’a  qu’une  bofle  fur 
le  dos,  fuivânt  Solin,  mais  contre  ce  qu’Ariftote  &  Pline,  &  la 
plupart  des  Auteurs  en  ont  écrit,  qui  font  deux  efpéces  de  Cha-z.  V.'c  r. 
meaux:  dont  l’un,  qui  retient  le  nom  du  genre,  a  deux  bofles,  &derHifl. 
fe  trouve  plus  ordinairement  aux  parties  orientales  de  l’Afie,  &  ^feionla' 
appellé  à  caufe  de  cela  Baclrianus ;  il  eft  aufli  plus  grand  &  plus  pro-  Traduàion 
pre  à  porter  de  lourds  fardeaux:  l’autre,  qui  eft  plus  petit,  &  meil- 
leur  pour  la  courfe ,  &  qui  pour  cette  raifon  eft  appellé  Dromadaire,  pune. 
n’a  qu’une  boffe,  &  fe  voit  plus  communément  aux  parties  occi- 
dentales  de  l’Afîe ,  favoir  dans  la  Syrie  &  dans  l’Arabie.  Nous  avons 
fait  la  diffeêlion  de  deux  animaux  de  cette  dernière  efpéce  qui  étoient 
différens  en  quelque  chofe,  mais  principalement  en  grandeur. 

Le  plus  petit  avoit  cinq  pieds  &  demi  depuis  la  plus  haute  courbu¬ 
re  de  l’épine  du  dos,  qui  eft  la  bolfe,  jufqu’à  terre;  quatre  pieds  & 
demi  depuis  l’eftomac  jufqu’à  la  queue,  dont  tous  les  nœuds  ou  ver¬ 
tèbres  avoient  enfemble  quatorze  pouces  ;  &  toute  la  queue  compre¬ 
nant  le  crin ,  deux  pieds  &  demi.  Le  col  avoit  deux  pieds  &  demi , 

&  la  tête  vingt  &  un  pouces  depuis  l’occiput  jufqu’au  mufeau. 

Le  poil  étoit  d’un  fauve  un  peu  cendré,  fort  doux  au  toucher,  & 
de  longueur  différente  en  différens  endroits.  Sous  le  ventre  &  en  la 
plus  grande  partie  du  corps  il  n’étoit  guéres  plus  long  qu’à  un  Bœuf: 
il  étoit  beaucoup  plus  long  fur  la  tête,  au-deffous  de  la  gorge,  &  au 
haut  de  la  poitrine  où  il  avoit  cinq  &  fix  pouces  ;  mais  le  plus  long 
étoit  fur  le  milieu  du  dos ,  où  il  avoit  près  d’un  pied.  En  cet  endroit, 
quoiqu’il  foit  fort  doux  &  fort  mol ,  il  fe  tenoit  élevé ,  euforte  qu’il 

H  2  faifoit 
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faifoic  la  plus  grande  partie  de  la  bofle  du  dos, lequel  lorsque  l’on  ab- 
baiffoit  ce  poil  avec  la  main ,  ne  paroilToit  guéres  plus  élevé  qu’aux 
Chiens  &  qu’aux  Pourceaux  ,  qui  font  des  animaux  qui  n’ont  pas  le 
dos  enfoncé  comme  les  Chevaux ,  les  Vaches  &  les  Cerfs  font  ordi- 
L.  1 6.  des  naîrement.  C’efl  peut-être  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  Auteurs  de 
Geupon.  dire  que  le  Dromadaire  eft  engendré  du  Chameau  &  du  Pourceau. 

Ibidem.  Ariftote  allure  que  de  tous  les  animaux  il  n’y  a  que  le  Chameau  qui 
ait  une  bofle  fur  le  dos  :  &  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  du  Cha¬ 
meau  difent  que  cette  bofle  eft  une  chair  particulière  à  cet  animal , 
laquelle  s’élève  fur  le  dos  par-deflus  les  vertèbres ,  &  qui  fe  con- 
fume  ,  lorsqu’après  avoir  été  longtems  fans  manger  il  s’amaigrit  ex¬ 
traordinairement.  Nous  n’avons  trouvé  aucune  apparence  de  cette 
chair  dans  notre  fujet,  quoiqu’il  ne  fût  point  maigre;  &  fans  cette 
chair  la  bofle,  qui  n’étoit  formée  que  par  le  poil ,  étoit  beaucoup  éle¬ 
vée:  ce  que  nous  avons  jugé  être  une  conformation  particulière  à  ce 
fujet ,  qui  d’ailleurs  avoit  allez  d’autres  chofes  qui  le  rendoient  dif¬ 
férent  de  l’autre  que  nous  avons  diflequé. 

L’autre  Chameau ,  qui  étoit  plus  grand ,  avoit  le  poil  d’une  autre  na¬ 
ture  :  il  étoit  fnfé  ou  bouchonné,  &  plus  long  généralement  par  tout 
le  corps  qu’à  l’autre,  mais  plus  court  fur  la  bofle,  laquelle  étoit  plus 
relevée  par  le  moyen  de  la  chair  qu’au  petit,  dans  lequel,  ainfi  qu’il 
a  été  dit ,  c’étoit  le  poil  qui  faifoit  la  grande  hauteur  de  la  bofle. 
On  a  remarqué  à  Verfailles  que  les  Chameaux  qui  font  à  la  Ménage¬ 
rie  muent  de  manière  que  le  poil  de  tout  le  corps  tombe  tous  les  ans 
à  la  réferve  de  celui  de  la  bofle  :  d’où  vient  que  le  poil  de  la  bofle  eft  or¬ 
dinairement  plus  long  que  celui  du  refte  du  corps.  Néanmoins  le  Cha¬ 
meau  dont  nous  avons  donné  la  figure ,  avoit  le  poil  de  la  bofle  plus  court 
que  celui  du  col  ;  &  la  même  chofe  a  été  obfervée  à  dès  Chameaux  ame¬ 
nés  l’année  dernière  à  Paris ,  qui  avoient  été  pris  dans  l’armée  des  Turcs 
à  la  levée  du  fiége  de  Vienne.  Le  plus  petit  de  nos  deux  Chameaux 
avoit  du  long  poil  fur  la  tête,  où  le  grand  n’en  avoit  point: il  en  avoit 
encore  de  fort  long  au  bas  du  col,  où  le  grand  l’a  voit  très-court.  Le  Cha¬ 
meau  dont  Gefner  a  donné  la  figure  n’ avoit  point  de  poil  fur  la  tête. 

Outre 
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Outre  ces  deux  fortes  -de  poil ,  favoir  ce  long  qui  étoit  fur  le  dos , 
fur  la  tête  &  au  col,  &  le  court  qui  couvrait  le  refie  du  corps ,  il  y  en 
avoit  ehcore  dame  troifiéme  efpéce  à  la  queue ,  qui  étoit  différent 
des  autres j  tant  en  groffeur  qu’en  couleur,  étant  gris  &  fort  dur,  & 
tout-à-fait  femblable  au  crin  de  la  queue  d’un  Cheval. 

A  l’un  &  à  l’autre  de  ces  Chameaux  la  tête  étoit  petite  à  proportion 
du  corps  ;  le mufeau  étoit  fendu  comme  à  un  Lièvre;  les  oreilles  étoient 
très-courtes.  Le  grand  avoit  trois  dents  canines  de  chaque  côté  à  la  mâ¬ 
choire  fupérieure ,  &  deux  auiîi  de  chaque  côté  à  l’inférieure  :  les  trois 
de  la  fupérieure  étoient  de  grandeur  différente,  la  plus  grande  étant  au 
milieu ,  &  la  plus  petite  en  arriére:  il  n’avoit  point  d’incifives  en  haut. 

Le  petit  avoit  les  dents  femblables  à  celles  des  autres  animaux  qui  ru¬ 
minent,  n’ayant  point  de  canines  ni  d’incifives  en  la  mâchoire  d’en- 
haut, quoique  la  tête  n’ait  point  les  cornes  que  la  nature  a  données  à 
la  plupart  des  animaux  qui  ruminent.  Cardan  dit  quelle  a  récompenfé  L-  7*  c.  3 
le  manque  de  cornes  au  Chameau, en  lui  armant  les  pieds ,  qui  ont  des  vade™ 
talons  comme  ceux  des  Bœufs ,  fuivant  ce  qu’Ariflote  &  Pline  en  ont  L.  2.  c.  r 
dit:  mais  cela  ne  s’eft  point  trouvé  dans  nos  fujets,  qui  n’avoient  ni 
corne  ni  ongle  aux  pieds  qui  les  puffent  rendre  dangereux;  chaque  pied  L.  n.  c. 
n’étant  garni  que  de  deux  petits  ongles  par  le  bout  ;  &  le  défions,  qui 
eff  plat  &  large,  étant  fort  charnu,  &  revêtu  feulement  d’une  peau 
molle ,  épaiffe  ,  &  peu  calleufe  ,  mais  affez  propre  à  marcher  en  des 
lieux  fablonneux  ,  tels  que  font  les  plaines  de  l’Afie  &  de  l’Afrique. 


Ses  genoux  calleux  font  beaucoup  plus  durs ,  &  approchent  davanta¬ 
ge  de  la  folidité  de  la  corne  du  pied  des  autres  animaux. 

Cardan  dit  que  quoique  le  pied  du  Chameau  ne  foit  fendu  qu’en  B.  10.  de 
deux,  il  ne  laiffe  pas  de  paraître  avoir  cinq  doigts.  Ariflote  a  remar-  Subuhl* 
qué  d  autres  particularités  dans  le  pied  du  Chameau  que  nous  n’y  avons 
point  trouvées ,  non  plus  que  celles  dont  Cardan  parle.  Il  dit  qu’il 
efl  fendu  en  deux  par  derrière,  &  en  quatre  par  devant,  &  que  les 
entre-deux  font  joints  par  une  peau  comme  les  pieds  d’une  Oye:  ce 
qui  ne  s’efl  point  trouvé  dans  nos  Chameaux,  dont  le  pied  étoit  feu¬ 
lement  fendu  par-deffus,  à  quatre  &  cinq  doigts  près  de  l’extrémité; 

&  cette  fente  n’étoit  point  jointe  par  une  peau  ;  mais  au-deffous  de 
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cette  fente,  qui  eft  peu  profonde,  le  pied  étoit  folide. 

Les  callofitês  des  jointures  des  jambes  étoient  au  nombre  de  fix , 
favoir  deux  à  chacune  des  jambes  de  devant;  la  première  &  la  plus 
haute  étant  en  arriére  à  la  jointure  qui  fait  proprement  le.  coude  ;  &  la  fé¬ 
condé  en  devant  &  plus  bas  à  la  jointure  qui  repréfente  le  pli  du  poignet. 
Chaque  jambe  de  derrière  en  avoit  aulîi  une  en  la  première  &  plus 
haute  jointure,  qui  eft  celle  de  devant,  &  qui  eft  le  véritable  genou. 

Ayant  fait  ouverture  de  ces  callofitês,  pourobferver  leur  fubitance 
qui  eft  moyenne  entre  la  graille  &  le  ligament ,  nous  trouvâmes  au  pe¬ 
tit  Chameau  qu’en  quelques-unes  il  y  avoit  un  amas  de  pus  allez  épais. 

Outre  ces  lix  callofitês ,  il  y  en  avoit  une  feptiéme  beaucoup  plus 
groffe  que  les  autres  au  bas  de  la  poitrine,  fermement  attachée  au 
fternum ,  qui  avoit  une  éminence  en  cet  endroit.*Elle  avoit  huit  pou¬ 
ces  de  longueur,  fix  de  largeur,  &  deux  d’épailfeur:  il  s’y  trouva 
suffi  beaucoup  de  pus. 

Avant  que  de  faire  ouverture  pour  obferver  les  parties  du  dedans, 
nous  remarquâmes  que  la  verge  n’étoit  point  en  arriére  ainfi  qu’Ari- 
llote  dit;  mais  que  c’eft  feulement  le  prépuce,  qui  étant  fort  grand 
&  allez  lâche,  après  avoir  recouvert  l’extrémité  de  la  verge,  fe  re- 
courboit  en  arriére,  &  qui  apparemment  eft  la  feule  chofe  qui  fait 
que  le  Chameau  jette  fon  urine  en  arriére. 

Dans  le  petit  Chameau  le  foye  avoit  trois  lobes,  deux  fort  grands, 
au  milieu  &  au-deffous  desquels  il  y  en  avoit  un  qui  étoit  plus  petit 
&  pointu.  Au  grand  Chameau  les  trois  lobes  étoient  d’une  égale 
grandeur  &  d’une  même  figure  :  la  partie  cave  étoit  entrecoupée 
d’une  infinité  de  petites  fentes  qui  pénétroient  jufqu’à  la  profondeur 
de  deux  &  de  trois  lignes.  Il  n’y  avoit  point  de  ligament  qui  atta¬ 
chât  le  foye  au  cartilage  xiphoïde ,  mais  il  étoit  attaché  au  centre 
du  diaphragme  :  la  membrane  du  péritoine  qui  couvroit  le  diaphrag¬ 
me,  avoit  un  luftre  qui  le  faifoit  paraître  comme  doré  par-tout.  Le 
fiel  n’étoit  point  contenu  dans  une  véficule ,  mais  répandu  par  le  foye 
dans  les  canaux  cholidoques  hépatiques. 

Le  ventricule  étoit  fort  grand,  &  partagé  en  quatre,  comme  aux 

autres  animaux  qui  ruminent  :  niais  il  n’avoit  point  cette  différente 

ftruc- 
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ftruéture  que  l’on  obferve  aq  dedans  des  quatre  ventricules ,  appelles 
par  Ariftote ,  K k sKféç>*?*i  &  h &  qui  confifte  dans  3^*4- 
la  différente  conformation  de  leurs  tuniques  intérieures.  Ils  étoient  de%  Anim! 
feulement  diftingués  par  quelques  retreciffemens ,  qui  faifoient  que  le 
premier  ventricule ,  qui  eft  grand  &  vafle ,  en  produifoit  un  autre 
fort  petit,  qui  étoit  fuivi  d’un  troifiéme  moins  large  que  le  premier, 
mais  beaucoup  plus  long;  &  celui-là  étoit  fuivi  d’un  quatrième  fem- 
blable  au  fécond. 

Au  grand  Chameau  le  premier  ventricule ,  qui  étoit  fort  ample , 
if  étoit  poins  garni  en  dedans  de  ces  petites  éminences  en  forme  de 
mammelons  qu’on  trouve  aux  autres  animaux  ruminans.  Ce  qu’il 
avoit  de  particulier  étoit  un  grand  nombre  de  petites  ouvertures  quar- 
rées ,  qui  étoient  les  entrées  de  huit  cens  vingt  petits  facs ,  fitàés  en¬ 
tre  les  membranes  du  ventricule ,  lesquelles  formoient  plufieurs  bolTes 
qui  fe  voyoient  en  dehors.  Ces  ouvertures  étoient  difpofées  par  di¬ 
vers  rangs  dont  il  y  en  avoit  plufieurs  à  côté  les  uns  des  autres ,  qui 
faifoient  deux  amas,  l’un  au  côté  droit, &  l’autre  au  gauche,  un  peu 
au-deffous  de  l’orifice  fupérieur  du  ventricule.  Au  côté  gauche  il  y 
avoit  foixante  de  ces  ouvertures  difpofées  en  quinze  rangs  chacun  de 
quatre:  elles  donnoient  entrée  chacune  à  deux  facs  féparés  par  une 
cloifon  ;  ces  deux  facs  étoient  de  grandeur  différente ,  le  plus  grand 
avoit  trois  pouces  de  profondeur. 

Le  fécond  ventricule,  quoique  beaucoup  plus  petit  que  le  premier, 
avoit  fix  cens  petits  facs  qui  répondoient  à  trois  cens  ouvertures , 
rangés  deux  à  deux  comme  au  côté  droit  du  grand  ventricule.  Les 
ouvertures  étoient  difpofées  en  quinze  rangs  de  vingt  ouvertures.  Les 
facs  étoient  encore  plus  profonds  qu’au  grand  ventricule,  ayant  jus¬ 
qu’à  quatre  pouces  de  profondeur.  Tous  ces  facs  étoient  remplis 
d’herbe  à  demi  digérée,  &femblables  à  celle  qui  étoit  contenue  dans 
les  grandes  cavités  des  ventricules.  Ce  fécond  ventricule  n’a  voit 
point  à  fa  tunique  intérieure  les  éminences  en  manière  de  rézeau  qui 
fe  voyent  ordinairement  au  fécond  ventricule  des  animaux  qui  ruminen  r. 

Au  petit  Chameau  il  n’y  avoit  des  facs  qu’au  fécond  ventricule,  & 
ces  facs  étoient  vuides.  La  vue  de  ces  réceptacles  qui  ne  fe  trouvent 
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point  dans  les  antres  animaux,  nous  fit  penfer  qu’ils  pourroient  bien 
•  être  les  réfervoirs  où  Pline  dit  que  les  Chameaux  gardent  fort  long- 
tems  l’eau  qu’ils  boivent  en  grande  quantité  quand  ils  en  rencontrent, 
pour  fubvenir  aux  befoins  qu’ils  en  peuvent  avoir  dans  les  déferts  ari¬ 
des  où  l’on  a  accoutumé  de  les  faire  palier,  &  où  l’on  dit  que  ceux 

qui  les  conduifent  font  quelquefois  contraints,  par  l’extrémité  de  la 
ioif,  de  leur  ouvrir  le  ventre,  dans  lequel  ils  trouvent  de  l’eau. 

Pline  dit  que  1  on  trouve  dans  le  ventre  de  l’Oryx  des  veffies  rem¬ 
plies  d’eau  bonne  à  boire.  Cette  particularité  à  l’égard  du  Chameau 
nous  a  été  confirmée  par  les  Ambalfadeurs  du  Roi  de  Maroc  en  1682  , 
qui  difent  l’avoir  vu  pratiquer  dans  le  voyage  qu’ils  ont  fait  à  la  Mé- 
que  ;  &  ils  nous  ont  alluré  qu’ordinairement  quand  les  Caravanes  pas- 
lent  les  déferts  d’Arabie,  on  tue  un  Chameau  dont  on  mange  la  chair, 
■  &  l’on  boit  l’eau  qu’il  a  dans  le  ventre.  Marmol  dit  la  même  chofe. 
Mais  fans  nous  rendre  garans  de  ces  témoignages,  on  peut  dire  en¬ 
core  qu’il  y  a  quelque  raifon  de  croire  que  l’inftinft  qu’Ariflote  &  Pli¬ 
ne  ont  remarqué  avoir  été  donné  par  la  nature  à  cet  animal ,  de  trou¬ 
bler  toujours  avec  fes  pieds  l’eau  qu’il  veut  boire,  pourroit  bien  être 
afin  de  la  rendre  moins  légère,  &  par  conféquent  moins  propre  àpaffer 
promptement  dans  fon  eftomac,&  plus  capable  d’y  être  longtems  gardée. 

Le  paflage  du  fécond  ventricule  au  troiféme,  étoit  beaucoup  plus 
étroit  que  celui  du  premier  au  fécond:  ce  troiféme  ventricule  étoit 
a u If  beaucoup  plus  long  que  le  fécond.  Plufieurs  feuillets  mis  en  tra¬ 
vers  &  de  longueur  différente  le  remplilfoient  à  l’ordinaire;  mais  ces 
feuillets  n’étoient  pas  bordés  des  petits  grains  qui  l’ont  fait  appeller 
échinos  par  Ariflote,  &  millet  en  notre  langue  par  les  Bouchers.  Le, 
quatrième  ventricule  étoit  garni  dans  fa  partie  fupérieure  de  feuillets 
ondoyés  ;  l’inférieure  étoit  lice  &  polie. 

Tous  les  inteftins  enfemble  avoient  cent  fix  pieds  de  long  dans  le 
grand  Chameau ,  le  petit  les  avoit  plus  courts  à  proportion.  Les  in¬ 
teftins  grêles  n’avoient  guéres  que  trente  pieds  ;  leur  groffeur  étoit 
de  près  d’un  pouce  :  vers  la  fin  de  l’iléon  ils  étoient  tournés  en  fpira- 
le  comme  de  la  cannetille.  Le  cæcum  avoit  deux  pieds  de  long,  un 
pouce  &  demi  de  groffeur  à  fa  bafe;  l’autre  extrémité' alloit  en  pointe. 

Le 
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Le  colon  avoit  plus  de  foixante  &  fix  pieds  de  long  ;  fa  grofleur 
vers  le  commencement  étoic  de  deux  pouces:  il  ne  la  confervoit  que 
dans  la  longueur  de  dix  pieds,  après  quoi  s’étreciftant  tout-à-coup  il 
n’avoit  plus  que  huit  lignes.  Il  étoit  tourné  en  rond  fur  lui-même, 
de  la  manière  que  les  cables  le  font  quand  on  les  plie  en  rond  ;  mais 
il  l’étoit  de  manière  qu’il  y  en  avoit  une  moitié  qui  faifoit  trois  cir¬ 
convolutions  d’un  fens ,  &  une  autre  moitié  qui  en  faifoit  trois  au¬ 
tres  de  l’autre ,  les  fécondés  circonvolutions  étant  au-deflous  des  pre¬ 
mières.  Cette  ftruéture  qui  eft  commune  à  la  plupart  des  animaux  ru- 
minans ,  eft  expliquée  plus  clairement  dans  la  figure. 

La  rate  étoit  couchée  fur  le  rein  gauche.  Elle  avoit  neuf  pouces  , 
de  long  fur  quatre  de  large,  &  demi  pouce  d’épaifleur.  .  v# 

La  verge,  dont  on  dit  que  l'on  fait  des  cordes  d’arc,  avoit  dix-  drift.  l.$* 
neuf  pouces  de  long.  Elle  étoit  fort  menue  par  le  bout,  où  elle  fe 

courboit,  &  faifoit  comme  un  crochet  de  fubftance  cartilagineufe  :  Anim. 

*  • 


cette  partie  cartilagineufe  qui  étoit  longue  de  quatre  pouces ,  tenoit 
lieu  de  balanus,  &  le  long  de  ce  balanus  fe  couloit  un  canal  fait 
d’une  membrane  fort  mince,  qui  étoit  l’extrémité  de  l’uréthre. 

Les  poûmons  n’avoient  qu’un  lobe  de  chaque  côté.  Le  cœur  étoit 
d’une  grandeur  extraordinaire,  ayant  neuf  pouces  de  long  fur  fept 
de  large.  Il  étoit  fort  pointu. 

La  ftruéture  de  la  langue  étoit  allez  remarquable ,  en  ce  qu’au-con- 
traire  de  toutes  les  langues,  qui  font  par-tout  âpres  de  dedans  en- 
dehors  ,  par  le  moyen  de  quantité  de  petites  éminences  qui  tendent 
de  dehors  en-dedans ,  une  partie  de  cette  langue-ci  les  avoit  de  dedans 
en-dehors.  Car  la  moitié  vers  l’extrémité  qui  étoit  fort  mince,  étoic 
âpre  à  l’ordinaire  de  dedans  en-dehors;  mais  l’autre  moitié  proche  de 
la  racine  qui  étoit  fort  épaifle,  avoit  vers  le  milieu  comme  un  centre 
environné  de  plufieurs  éminences  pointues  qui  couvraient  toute  cette 
fécondé  moitié  de  la  langue,  &  dont  les  pointes  étoient  toutes  détour¬ 
nées  de  ce  centre,  faifant  une  âpreté  lorsqu’on  les  touchoit  en  allant 
vers  ce  centre.  Parmi  ces  éminences  il  y  en  avoit  d’autres  difpofées 
en  deux  rangs,  en  ligne  droite , cinq  à  chaque  rang,  qui  étoient  com¬ 
me  des  nombrils  formés  par  des  plis  tournés  en  rond  d’une  ftru&ure 
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fort  délicate.  La  figure  explique  cela  plus  clairement  que  le  difcours 
ne  peut  faire.  r 

Tout  le  cerveau,  comprenant  le  cervelet,  n’avoit  que  fix  pouces 
&  demi  de  long  fur  quatre  de  large.  Le  nerf  optique  étoit  percé  fui- 
vant  fa  longueur  de  quantité  de  trous  pleins  de  fang.  Les  apophyfes 
mammillaires  étoient  fort  grandes  &  creufcs,  ayant  chacune  deux 
cavités  ou  conduits ,  dont  l’un  paroiflbit  rond ,  &  l’autre  en  croiffant 
par  la  feélion  tranfverfale.  La  glande  pinéale  étoit  de  la  groffeur  d’une 
petite  aveline,  &  comme  compofée  de  trois  glandes,  qui  laiffoient  une 
enfonçure  au  milieu. 

Addition.  L’Académie  ayant  chargé  les  Millionnaires  envoyés  à  la  Chine  en 
qualité  de  Mathématiciens  du  Roi  ,  de  s’informer  de  quelques  parti* 
cularités  qui  regardent  les  Chameaux,  voici  les  réponfes  que  l’Ambas- 
fadeur  de  Perfe  fit  aux  queftions  que  Mr.  Confiance  lui  fit  faire  de  la 
part  des  Millionnaires,  i.  Qu’on  voyoit  en  Perfe  des  Chameaux  qui 
avoient  deux  boffes  fur  le  dos, mais  qu’ils  étoient  originaires  du  Tur- 
keflan ,  &  de  la  race  de  ceux  que  le  Roi  des  Mores  avoit  fait  venir 
de  ce  Pays,  qui  efl  le  feul  endroit  que  l’on  fâche  de  toute  l’Afie  où  il 
y  en  ait  de  cette  efpéce  ;  &  que  ces  Chameaux  étoient  fort  eflimés 
en  Perfe ,  parce  que  leur  double  bofife  les  rendoit  plus  propres  pour 
les  voitures.  2.  Que  ces  boffes  n’étoient  pas  formées  par  la  courbure 
de  l’épine  du  dos,  qui  n’étoit  pas  plus  élevée  dans  ces  endroits  qu’en 
d’autres,  mais  que  c  étoit  feulement  des  excrefcences  d’une  fubflance 
glanduleufe,  &  femblable  à  celle  de  ces  parties  où  fe  forme  &  fe  con¬ 
serve  le  lait  dans  les  animaux  :  qu’au-refle  la  boffe  de  devant  peut  avoir 
environ  un  demi  pied  de  haut  ,  &  l’autre  un  doigt  moins.  3.  Qu’on 
ne  trouve  point  d’eau  dans  l’eflomac  des  Chameaux ,  &  qu’ils  n’ont 
jamais  ouï  dire  que  ce  fut  le  dernier  recours  dans  les  Caravanes  ,  que 
de  leur  ouvrir  le  ventre  pour  éteindre  fa  foif  de  cette  eau  prétendue, 
lorfqu’on  n’en  trouvoit  point  d’autre.  Ces  éclaircifiemens  furent  pu¬ 
bliés  par  le  P.  Gouye  en  1688.  Mr.  du  Verney  y  ajoûta  à  l’égard  de 
la  boffe  des  Chameaux  ,  que  dans  ceux  qui  avoient  été  diffequés  à 
l’Académie  ,  on  avoit  obfervé  que  la  boffe  étoit  formée  par  un  amas 
de  graiffe  blanche  &  dure  comme  du  fuif. 


EXPLI - 


Explication  de  la  figure  de  l'Ours. 

T^Vans  la  Figure  l’Ours' eft  répréfenté  en*  deux  manières \ 
a  fçavoir,  avec  fa  peau  d’un  côté,  &  fans  peau  de  l’autre  j 
pour  faire  voir  plus  diftinétement  la  forme  de  fon  corps,  qui  eft 
remarquable  principalement  en  fes  Jambes  de  derrière. 
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Dans  la  figure  Anatomique 

ABC.  EJl  la  Patte  droite  de  devant . 

B.  Un  petit  Doit  qui  ejl  à  la  place  du  Pouce. 

A.  un  gros  Doit  qui  ejl  à  la  place  du  petit. 

G.  Une  Callojîté  au  Poignet ,  qui  fait  comme  un  Talon. 

DEF.  La  Patte  droite  de  derrière. 

E.  Un  petit  Orteil  qui  ejl  à  la  place  du  gros. 

D.  Un  gros  Orteil  qui  ejl  à  la  place  du  petit. 

F.  Le  Talon  couvert  de  poil. 

HI.  Les  deux  Ventricules. 

H.  L’Oéfophtige. 

I.  Le  Pylore. 

KL.  Le  Rein  droit. 

MM.  LL  Jrétere. 

N  N.  La  Veine  Emulgente. 

OO.  L  Artère  Emulgente. 

PCF  Le  me  finie  Rein  retourné  de  Vautre  côté  dont  une  partie  des  pe¬ 
tits  Reins  a  ejlé  ôtée  ,  pour  faire  voir  au  dedans  la  dijlribution 
des  vdijfeaux  Emulgens  &  des  Uréteres. 

RSTT.  Un  des  petits  Reins  coupé  par  la  moitié. 

R.  U  Artère  Emulgente  d'un  des  petits  Reins. 

S.  La  Veine  émulgente  dé  un  des  petits  Reins. 

TT.  VUrétere  d'un  des  petits  Reins  coupé  en  deux  fielon  fa  longueur. 
VV.  Les  Mammclons. 

YYYY.  Les  Moitiés  des  BaJJînets. 

XX.  De  petits  Sinus  qui  font  dans  les  BaJJinets  à  cojlé  des  Mammclons. 
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ANATOMIQUE 

D’UN  OURS 

LA  grandeur  &  Pépaiflcur  du  poil  dans  lequel  tout  le  corps  de 
l’Ours  cil  caché  de  telle  forte  qu’il  ne  femble  eftre  qu’une 
malle  qui  n’a  prefque  aucune  apparence  d’animal,  l’a  fait  appeller 
avec  raifon  Informe  par  Virgile  >  mais  il  n’y  a  perfonne  qui  ne  le 
trouve  tout-à-fait  difforme ,  lors  que  la  peau  lui  eftant  ôtée,  fa  vé¬ 
ritable  figure  fe  peut  voir  fans  empêchement.  Cette  difformité, 
de  même  que  celle  du  Singe,  qui  eft  eftimé  la  plus  laide  de  toutes 
les  belles  ,  eff  fondée  fur  la  reflèmblance  mal-prifc  qu’ils  ont  l’unôc 
l’autre  avec  le  plus  beau  de  tous  les  animaux  ,  par  la  régie  géné¬ 
rale,  &  toûjours  véritable,  que  la  dépravation  des  chofes  les  plus 
parfaites  eff  la  pire. 

Ce  qui  rend  le  corps  de  l’homme  admirable,  félon  l’opinion  de 
Galien,  eft  la  ftruéture  des  Pieds  &  des  Mains,  laquelle  diftingue 
fon  corps  d’avec  celui  des  autres  Animaux  ,  de  même  que  le  rai- 
fonnement  fait  la  différence  des  âmes.  Cette  ftruêhire  eft  tout-à-fait 
extravagante  dans  l’Ours, en  ce  qu’aiant  quelque  c-hofe  qui  appro¬ 
che  en  apparence  de  ce  qui  fait  la  perfeêlion  de  ces  organes,  il  fe 
trouve  qu’en  effet  ce  qui  eft  le  plus  important  dans  leur  conforma¬ 
tion  ,  eft  dépravé ,  ou  manque  tout-à-fait  dans  l’Ours.  Galien  re¬ 
marque  deux  chofes  qui  font  principalement  néceflaire  pour  la 
commodité  de  l’ufage  de  ces  parties  j  à  fçavoir  dans  la  Main  que 
fes  cinq  doits  foient  généralement  divifez  en  deux  parties  ,  y  en 
aiant  quatre  joints  enfemble  qui  font  comme  d’une  même  efpéce, 
Ôc  un  cinquième  à  part  ,qui  eneftainfiféparé  pourfervir  àl’aéHon 
principale  de  la  main  qui  eft  de  prendre  j  &  dans  le  Pied ,  qu’il 

I  3 ,  foit 
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foit  compofé  du  T alon  d’une  part,  Se  des  cinq  doits  qui  lui  font  oppo¬ 
sez  de  l’autre,  comme  les  quatre  de  la  Main  fontoppofez  au  pouce, 
pour  rendre  le  marcher  plus  alluré ,  6c  plus  ferme  par  la  differente  ap¬ 
plication  de  ces  deux  parties  à  la  figure  des  chofes  fur  lefquelles  on 
marche.  ~  ,• 

Pline,  qui  a  parlé  de  la  reffemblance  que  les  Pieds  6c  les  Mains 
de  l’Ours  ont  avec  ces  parties  de  l’homme,  ne  l’a  pas  bien  enten¬ 
due,  lafailant  confi  fier  dans  la  pofition  des  coudes  6c  des  genoux, 
qu’il  dit  eftre  au  Singe  6c  en  l’Ours  comme  en  l’homme  ,  6c  au 
contraire  des  autres  animaux ,  qui  ont  les  genoux  en  arriére  6c  les 
coudes  en  devant.  Car  la  vérité  eft  que  tous  les  Animaux  ont 
ces  parties  tournées  d’une  même  façon  ,  quoi  qu’en  dife  A - 
riftote  j  6c  que  ce  qui  fait  que  l’on  y  trouve  de  la  différence,  vient 
de  ce  que  l’on  prend  aux  brutes  les  Talons  pour  les  Genoux ,  6c  le 
Poignet  pour  le  Coude  j  parce  que  l’os  qui  fait  le  Talon  de  l’hom¬ 
me,  eft  tellement  alongé  aux  brutes  qu’il  eft  pris  pour  la  ïambe, 
6c  que  le  Poignet ,  qui  en  l’homme  eft  compofé  d’un  amas  de  huit 
petits  os  prefque  ronds,  que  l’on  appelle  le  Carpe,  a  dans  la  pluf- 
part  des  brutes  un  de  ces  os  fort  long,  6c  que  l’on  prend  pour  la 
Jambe  de  devant ,  quoi  qu’il  ne  foit  proprement  qu’un  des  os  du 
Carpe.  De  forte  que  les  Jambes  6c  les  Bras  de  l’Ours  font  feule¬ 
ment  en  cela  comme  en  l’homme,  qu’ils  font  charnus,  quoiqu’A- 
riftote  dife  qu’il  n’y  a  que  l’homme  qui  les  ait  ainfi  j  que  l’os  du 
Talon  eft  court  ,  6c  qu’il  forme  une  partie  de  la  plante  du  Pied* 
qu’il  y  a  cinq  Orteils  amaffez  enfemble ,  6c  oppofez  au  Talon  j  6c  que 
faMain  a  aullï  les  os  duCarpe  prefque  égaux, 6c  ramaffez  comme  nous: 
mais  il  n’a  point  en  fa  main  de  Pouce  féparé  des  quatre  autres  doits, 
6c  le  plus  gros  des  cinq  qui  compofent  la  Main  ,  6c  qui  n’a  que 
cette  groffeur  qui  le  puifie  faire  paffer  pour  un  Pouce,  eft  placé - 
tout  au  contraire  qu’en  l’homme  ,  eftant  au  dehors  6c  à  la  place 
du  petit  doit  ,  de  même  qu’au  pied  où  le  plus  gros  Orteil  eft  aulli 
en  dchots.  Pour  ce  qui  eft  du  pied  il  ne  pofe  point  d’ordinaire  fur 
le  Talon,  qui  à  caufe  de  cela  eft  couvert  de  poil  de  même  que  la 
jambe,  6c  n’a  point  les  Callofitcz  ,  ni  ce  genre  de  peau  particu,- 

lié- 
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Kére  qui  munit  la  plante  du  Pied  ,  Sc  qui  marque  les  endroits  fur 
lesfquels  il  pofe  en  marchant.  Au  contraire  ,  fa  Main  a  comme 
un  Talon,  cette  Callofité  qui  eft  en  la  paume  de  la  Main,  efta.nt 
interrompue  par  la  peau  peine  ,  pour  recommencer  un  peu  plus 
haut  une  autre  Callofité.  Enfin  les  doits  de  la  main  font  aufii 
très- mal  formez,  &  mal  propres  pour  leurs  ufages  ,  eftant  gros, 
courts  6c  ferrez  l’un  contre  l’autre  comme  aux  pieds. 

La  fubffancede  ces  parties  n’eff  pas  moins  particulière,  ni  moins 
remarquable  que  leur  jftruéfcure.  Pline  6c  Plutarque  rapportent 
que  c’eft:  un  manger  excellent  >  6c  Michaël  Hérus  dit  qu  en  Alle¬ 
magne  elles  font  encore  à  prefent  réfervées  pour  la  table  des  Piin- 
ces,  à  qui  on  fert  des  pattes  d’Ours  falées  6c  enfumées.  Nous  re¬ 
marquâmes  que  cette  fub fiance  bonne  à  manger  doit  eftre  un  liga¬ 
ment  graiffeux,  fort  blanc  &  fort  délicat,  épais  environ  de  deux 
doits,  qui  occupe  le  dedans  des  pieds  6c  des  mains  j  6c  on  peut  dou¬ 
ter,  s’il  n’y  a  point  d’apparence  qu’il  puiflc  foi  tir  quelque  humi¬ 
dité  de  cette  partie  ,  qui  ait  donné  lieu  à  Elian  6e  à  Pline  ,  de 
dire  que  l’Ours  vit  quarante  jours  en  léchant  feulement  fon  pied 

droit.  . 

Les  Ongles  de  deux  Ours  que  nous  avons'  diffequez ,  efioient  ai  - 

tachez  à  la  dernière  Phalange  des  doits  de  la  même  maniéré  qu’au 
Lion,  aiant  par  la  ftru&ure  particulière  de  cét  article  ,  que  nous 
avons  décrit  dans  le  Lion  ,  la  faculté  de  tenir  fes  Onglez  elevez 
en  marchant  pour  en  conferver  les  pointes  *  mais  il  paroi fioit  que 
nos  Ours  avoient  négligé  de  fe  fervir  de  cette  faculté  parce  que 
leurs  Ongles  efioient  ufez  jufques  à  prés  de  la  moine.  Ils  efioient 
noirs  6c  bien  moins  grands  qu’au  Lion,  â  ce  que  1  on  pouvoit  ju 
ger  par  ce  qui  en  reftoit.  La  manière  dont  ces  Ongles  efioient 
ufez,  faifoit  voir  que  leur  fub  fiance  eft  bien  différente  de  celle  du- 
Lion.  Car  dans  les  Lions  que  nous  avons  difiéquez  les  Ong  es  e- 
ftoient  aufii  quelque  peu  ufez  en  une  patte ,  mais  de  la  meme  ior- 
te  que  du  bois  fibreux  feroit  ufé  s  au  lieu  que  ceux  des  Ours  1  e- 

ftoient  comme  du  fer:  c’eft  à  dire,  que  les  Ongles  du  Lion  ont 

com- 
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compofez  de  fibres  réparables  ,  à  caufe  qu’ils  font  d’une  fui>« 
fiance  heterogenc  *  6c  que  les  Ongles  de  l’Ours  font  d’une 
ftibftance  plus  égale  6c  plus  compacte. 

Les  Dents  eftoient  femblables  à  celles  du  Lion, fi  ce  n9cftqu*el- 
Ics  eftoient  beaucoup  plus  petites.  C’eft  pourquoi  on  dit  qu’il 
n’em ploie  que  fes  pattes  pour  rompre  les  filets  ,  &  pour  déchirer 
les  toiles  des  Chafleurs  ,  parce  que  la  groiléur  6c  l’épaifteur  de  les 
levies  1  empeche  de  fie  fervir  de  les  Dents.  Ces  lèvres  ont  aufiî 
une  figure  allez  extraordinaire  ,  celles  d’en  bas  cftant  repliés  6c 
découpées  au  droit  des  deux  coins  en  forme  d’un  crefte  de  Cocq. 

La  longueur  de  tout  le  Corps  eftoit  depuis  le  bout  du  mufeau 
jufques  a  l’extremite  des  orteils  ,  de  huit  pieds  trois  pouces  j  de 
cinq  pieds  6c  demi  jufques  au  commencement  de  la  queue,  qui  e- 
ftoit  de  cinq  pouces  *  ôc  d’un  pied  cinq  pouces  jufques  à  l’occi¬ 
put,  qui  eftoit  plat,  6c  faifoit  un  angle  avec  les  os  du  finciput  au 
droit  de  la  future  Lamdoïde,  au  milieu  de  laquelle  aboutifloit  une 
cicfte  élevée  comme  celle  d’un  cafquc  ,  mais  beaucoup  moins 
haute  qu  au  Lion,  6c  d’ou  le  mulcle  Crotaphite,  qui  couvroit  pa¬ 
reillement  la  tefte,  prenoit  aufti  fon  origine,  eftant  toutesfois be¬ 
aucoup  moins  charnu. 


Le  Thorax  eftoit  plus  large  qu’au  Lion,  6c  aufii  fort  long,  c- 
ftant  compofé  de  quatorze  côtes.  Le  col  n’eftoit  pas  court,  à  pro¬ 
portion  de  fit  largeur  comme  au  Pourceau,  ainfi  que  difent  les  au¬ 
teurs*  car  il  n’avoit  que  fept  pouces  de  large  fur  neuf  de  long:  la 
grande  epaifteur  du  poil  qui  environne  6c  qui  élargit  ce  col ,  cft 
ce  qui  le  fait  paroi ftre  court. 

L’Os  de  la  Cuific  eftoit  plus  long  a  proportion  qu’il  n’eft  ordi¬ 
nairement  aux  brutes,  6c  il  eftoit  articulé  avec  celui  de  la  Jambe 

par  le  moyen  d’une  Rotule,  que  quelques  auteurs  difent  ne  fe  trou¬ 
ver  qu’en  l’homme. 


La  peau  qui  eftoit  fort  dure  6c  fort  épaiiTe  fur  le  dos,  fut  trou¬ 
vée  mince  6c  délicate  fous  le  ventre.  Le  poil  eftoit  bien  moins 
rude  qu’au  Lion  6c  qu’au  Sanglier,  tenant  en  quelque  façon  de  la 

laine , 
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laine,  plus  crcfpé  qu’en  la  Chèvre  ,  te  beaucoup  moins  qu’au 
Mouton. 

Pour  ce  qui  eft  des  parties  du  dedans  du  Corps,  l’Epiploon  efloit 
aiTez  grand,  mais  fort  maigre  ,  de  même  que  tout  le  refie  du 
Corps,  qui  n’avoit  ni  dehors  ni  dedans  aucune  graille:  ce  qui  de- 
voit  ellre  un  effet  de  la  maladie  dont  il  elloit  mort ,  la  conllitu- 
tion  naturelle  de  l’animal  ellant  d’effre  fort  gras,  te  l’Hyvcr  cllant 
la  faifon  en  laquelle  il  s’engraiffe  davantage. 

Le  Foye  elloit  fort  grand,  te  divile  en  fept  Lobes,  dont  il  y 
en  avoit  un  bien  plus  petit  que  les  autres.  La  Véficule  du  Fiel 
n’elloit  pas  la  moitié  II  grande  qu’au  Lion ,  il  y  avoit  pourtant 
beaucoup  de  bile  épanchée  fur  les  membranes  des  parties  d’alen¬ 
tour. 

L’Oéfophage  qui  n’avoit  pas  plus  de  quatorze  lignes  de  diamè¬ 
tre,  te  ne  s’élargiffoit  point  vers  l’orifice  fupérieur  du  Ventricu¬ 
le,  elloit  fort  charnu  en  dehors  jufques  au  Ventricule  ,  lequel 
elloit  extraordinairement  petit, quoi  qu’Ariftote  allure  que  l’Ours 
l’a  fort  grand  de  même  que  le  pourceau.  Ce  qu’il  a  dit  peut-ellre, 
avec  tout  le  refte  des  Auteurs,  parce  qu’ils  ont  crû  que  l’Ours 
ellant  grand  mangeur,  il  devoir  avoir  un  grand  Ventricule.  En 
nos  fu jets  il  n’avoit  pas  un  pied  de  long,  te  fa  plus  grande  lar¬ 
geur  qui  elloit  vers  le  haut,  n’elloit  que  defix  pouces, &  de  deux 
&  demi  vers  le  milieu,  ou  il  fe  rétrelîîffoit  pour  s’élargir  en  un 
fécond  Ventricule  d’environ  trois  pouces  te  demi,  qui  fe  rélevoit 
vers  le  Pylore.  Le  fond  de  l’un  &  de  l’autre  Ventricule  elloit 
dur  te  épais  de  trois  lignes,  te  de  cinq  vers  le  Pylore,  qui  elloit 
encore  plus  dur.  Leur  membrane  interne  n’elloit  pas  égale  com¬ 
me  elle  cil  ordinairement ,  à  la  referve  de  cette  légère  afpreté  que 
l’on  appelle  le  Velouté  j  mais  elle  elloit  en  quelque  façon  fembla- 
ble  à  celle  des  Ventricules  des  animaux  qui  ruminent,  à  caufe  de 
plufieurs  éminences  qu’elle  avoit  ,  pareilles  à  celles  qui  font  le 
Réticulum  te  YEchinos ,  fi  ce  n’eft  que  ces  éminences  n’avoient  pas 
dans  leur  figure  la  régularité  qui  fe  voit  aux  animaux  qui  rumi¬ 
nent.  K  '  A  l’é- 
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A  l’égard  des  Inteftins,  on  peut  dire  qu’il  n’y  en  avoit  qu’un- 
feul ,  parce  qu’on  n’y  voioit  point  la  diftinction  qui  fe  remarque 
en  la  plufpart  des  animaux,  par  la  différence  de  leur  couleur,  de 
leur  fubfhmce,  3c  de  leur  groffeur.  Il  nyavoit.au ffi  aucune  ap¬ 
parence  de  Cæcum  ni  de  fon  appendice,  non  plus  que  de  replis r 
ni  de  cellules  au  Colon.  Ilsavoient  en  tout  quarante  pieds  de  long. 
Ceux  du  Lion  n’en  avoient  que  vingt-cinq.  Cette  uniformité 
d’Inteftins  peut  avoir  cfté  caufc  de  faire  mettre  à  Théodorus  Gaza,, 
dans  la  traduftion  du  texte  d’Ariftote,  ou  il  eft  parlé  des  Inteftins 
de  l’Ours,  le  fingulier  Intefiinum  pour  le  plurier  ïv-nç?-,  &  il  y  a 
apparence  que  cette  particularité  eftoit  inconnue  à  Scaligcr,  quand 
il  a  repris  Théodorus  d’avoir  pris  cette  liberté. 

La  Ratte  eftoit  petite  &  mince,  n’aiant  pas  plus  de  fix  pouces 
de  long  fur  deux  de  large,  3c  moins  d’un  pouce  d’épaiffeur. 

La  ftruéture  des  Reins  nous  fembla  tout-à-fait  particulière. 
Leur  figure  eftoit  fort  longue.  Ils  avoient  cinq  pouces  3c  demi 
de  long  fur  deux  3c  demi  de  large.  La  membrane  Adipeufe ,  qui 
eftoit  fins  graiffe,  aiant  efté  oftée,  on  trouva  une  autre  membra¬ 
ne  fort  dure  3c  fort  épaiffe,  qui  n’eftoit  point  la  membrane  pro¬ 
pre  attachée  au  Parenchyme  ,  mais  une  membrane  qui  comme 
un  fie  contenoit  cinquante-fîx  petits  Reins,  caron  peut  ainfî  ap¬ 
pelle!-  autant  de  Parenchymes  féparez  aétuellement  les  uns  des  au¬ 
tres  ,  couverts  de  leur  membrane  propre  ,  3c  liez  enfemble  en 
quelques  endroits  par  des  fibres  3c  par  des  membranes  fort  déliées, 
qui  eftoient  produites  de  celle  qui  les  envelope  tous  en  manière  de 
lac.  Cette  connexion  eftoit  principalement  des  petits  Reins, qui 
font  en  la  partie  Cave  de  tout  cét  amas  de  Reins 3  car  vers  la  par¬ 
tie  Gibbe,  ils  n’èftoient  point  liez  enfemble. 

La  figure  de  chaque  petit  Rein  eftoit  d’avoir  une  baze  large  en 
dehors  ,  3c  de  s’étreffir  vers  le  dedans  de  tout  le  Rein,  où  ils 
eftoient  attachez  comme  les  grains  d\ine  grappe  de  raifin.  Cette 
baze  eftoit  en  d’aucuns  Hexagone,  en  la  plufpart  Pentagone,  en. 
quelques-uns  quarrée.  Ils  eftoient  aufti  différons  en  groffeur  j  mais 

en 
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en  la  plus  grande  partie  la  grofleur  edoit  d’une  moienne  ch  a  dai¬ 
gne,  en  quelques-uns  d’une  petite  noifette.  Cét  amas  répréfen- 
toit  aflez  bien  une  pomme  de  Pin  quand  elle  ed  meure. 

Chacun  de  ces  petits  Reins  edoit  attaché  comme  par  une  queue 
compofée  de  trois  fortes  de  vaideaux ,  qui  font  les  rameaux  des 
deux  Emulgentes  8c  de  PUrétere,  lefqucls  entroient  par  la  pointe 
du  petit  Rein,  qui  faifoit  une  enfonçure  pour  les  recevoir,  de 
même  qu’une  pomme  reçoit  fa  queue,  à  la  manière  ordinaire  des 
grands  Reins.  Ces  rameaux  edoient  difpofez  en  forte  que  celui 
de  l’Artére  edoit  au  milieu  de  celui  de  la  Veine  8c  de  celui  de 
PUrétere,  ainfi  que  Riolan  l’a  remarqué,  qui  croit  que  ces  vaif- 
feaux  font  aind  fituez,  afin  que  l’Artére  frapant  fur  PUrétere, 
fade  incedamment  couler  l’urine  par  fon  battement  continuel. 

Les  troncs  de  la  Veine  6c  de  I’Artére  émulgente,  qui  n’edoient 
pas  plus  gros  qu’une  plume  à  écrire ,  fe  divifoient  chacun  en  deux 
rameaux,  6c  en  fuite  en  plufieurs  autres,  jufques  à  en  fournir  un 
à  chaque  petit  Rein  ,  quoi  qu’il  y  en  eud  quelquefois  deux  qui 
fembloient  edr-e  attachez  comme  à  une  feule  queue  :  mais  cela  pa- 
roidoit  ainfi,  à  caufe  que  les  deux  rameaux  qui  les  attachoient  en¬ 
troient  dans  le  petit  Rein  immédiatement  après  la  divifion.  Ces 
rameaux  pénétroient  peu  avant ,  6c  fe  perdoient  dans  le  Parenchy¬ 
me,  en  forte  que  la  cavité  notable  que  le  vaideau  avoit  hors  le  pe¬ 
tit  Rein  ne  paroidbit  plus  ,  foit  que  cela  arrivad  par  la  divifion 
prefque  infinie  ,  6e  par  conféquent  imperceptible,  qui  fe  fait  en 
de  petits  rameaux  qui  fe  difperfent  par  le  Parenchyme  ,  comme 
Laurentius  Bellius  edime  qu’il  arrive  aux  émulgentes  des  Reins  de 
l’homme  -,  foit  qu'en  effet  ces  vaideaux  ne  padent  pas  plus  avant , 
fuivant  l’opinion  d’Higmorus ,  6c  que  la  fubdance  fpongieufe  du 
Parenchyme  boive  8c  filtre  à  l’abord  le  fang  de  l’Artére,  pour  le 
rendre  à  la  Veine  pur ,  6c  féparé  de  fa  férofité  ,  qui  coule  par 
les  Mammelons  dans  les  Badinets  de  PUrétere,  de  même  que  le 
petit  lait ,  lors  que  le  fromage  fe  caille ,  laide  la  partie  butyreufe, 
6c  pade  au  travers  de  la  caféeufe;  6c  de  même  que  la  ledive  qui 
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eft  verfce  au  haut  du  cuvier  fort  par  le  trou  d’en  bas,  apres  avoir 
pénétré  le  linge,  fans  qu’il  y  ait  aucuns  canaux  qui  l’y  condui- 
Cent. 

La  conformation  de  l’Urcrere  eftôit  différente  de  celle  des 
vaiffeaux  emulgens  :  car  quelque  peu  apres  fon  entrée  dans  \x 
membrane ,  qui  comme  un  lac  enfermoit  tous  les  petits  Reins ,  il 
s’élargiffoit,  6c  fa  groffèur ,  qui  eftoit  d’une  plume  à  écrire,  ve~ 
noir  à  égaler  celle  d’un  doit.  Il  fe  divifoit  en  fuite  en  deux  ra¬ 
meaux  de  cette  même  groffèur ,  lcfquels  en  produifoient  d’autres1 
moindres,  qui  en  fourniffoient  un  plus  petit  à  chaque  petit  Rein. 
Ce  dernier  rameau  furpaffoit  pourtant  en  groffèur  les  rameaux  de 
l'a  Veine  6c  de  l’Artére  émulgente ,  qui  entroient  avec  lui  dans  le 
petit  Rein,  6c  il  paffoit  plus  avant,  6c  jufques  à  prés  de  la  moitié, - 
auquel  lieu  il  fe  divifoit  en  deux,6c  quelquefois  en  trois  branches. 
Chacune  de  ces  branches  s’élargiffoit  un  peu,  6c  formoit en  fou 
extrémité  un  Baffinet,  qui  effoit  prefquc  rempli  d’une  Caruncu- 
le  en  forme  de  Mammelon  -,  6c  à  côté  de  cette  Caruncule  le  Baffi¬ 
net  paroiffoit  percé  de  trois  ou  quatre  trous,  qui  n’eftoient  que* 
des  finuofitez  formées  par  la  membrane  du  Baffinet,  laquelle  fe‘ 
replioit  en  dedans ,  faifant  comme  d’autres  plus  petits  Baffinet» 
capables  de  recevoir  feulement  la  telle  d’une  épingle.  Ces  Main- 
melons,  qui  n’avoient  que  la  groffèur  d’un  grain  de  blé, égalaient 
par  leur  nombre  celle  des  Mammelons  des  Reins  de  Bœuf,  qui 
font  gros  comme  le  bout  du  doit ,  mais  qui  ne  font  qu’au  nom¬ 
bre  de  neuf  ou  dix ,  au  lieu  qu’il  y  en  avoit  plus  de  cenr  en  cha¬ 
cun  des  Reins  de  nos  Ours.  Et  il  femble  que  Bartholin  n’avoit 
pas  éxaminé  cela,  quand  il  a  écrit  que  le  Rein  de  l’Ours  eft  fem- 
blable  à  ceux  du  Bœuf,  des  enfans  nouveaux  nez  ,  6c  d’un 
Marfouïn  qu’il  a  difféqué  en  prefence  du  Roy  de  Dannemarc  :  car 
ces  Reins,  dont  parle  Bartholin,  6c  aufquels  il  compare  ceux  de 
l’Ours,  ont  feulement  des  fentes  en  leur  fuperficie,  qui  les  font 
paroiftre  à  l’abord  femblables  à  ceux  de  l’Ours,  quoy  qu’en  effet 
ils  n’ayent  qu’un  Parenchyme  feul  ôc  continu ,  ces  fentes  ne  pê¬ 
ne- 


£>’  UN'  O  U  R  s: 


77 

flétrant'  que  fort  peu  avant  >  au  lieu  que  les  cinquante-fix  petits 
Reins  de  l’Ours  eftoient  actuellement  divifez,  8c  avoient  chacun 
routes  les  parties  dont  les  grands  Reins  font  compofez. 

Il  faut  àuflî  que  ceux  qui,  comme  Pline,  ont  dit  que  la  Ver¬ 
ge  de  1  Ours,  fi- toit  qu’il  eit  mort,  s’endurcit  comme  de  la  cor¬ 
ne,  n’aient  pas  bien  examiné  la  chofe,  &  qu’ils  n’aient  eu  ni  la 
hardie  fie  de  s’éclaircir  quelle  eit  la  Verge  de  l’Ours  pendant  qu’il 
eit  vivant,  ni  la  curiofité  d’en  faire  la  difiéétion  après  fa  mort*: 
car  ils  auroient  trouvé  que  cette  dureté  eit  naturelle  à  cette  partie 
en  l’Ours,  de  meme  qu’au  Chien,  au  Loup,  à  l’Efcurieu,  à  la 
Belette,  &  à  plufieurs  autres  animaux,  qui  ont  un  os  à  l’extré¬ 
mité  de  la  Verge  ,  comme  Ariftote  remarque.  Celui  de  nos 
Ours  eiloit  long  de  cinq  pouces  8c  demi,  gros  de  quatre  lignes  vers 
les  os  pubis,  dont  il  eftoit  éloigné  de  Cinq  pouces,  &  un  peu  courbé! 

Le  Poumon  avoit  cinq  Lobes,  trois  au  côté  droit,  8c  deux  au 
gauche.  Les  deux  fupérieurs  du  côté  droit  eftoient  fort  grands: 
le  troifiéme,  qui  eftoit  moien,  eftoit  partagé  vers  fon  extrémité 
en  trois  pointes.  En  l’un  de  nos  Ours  les  deux  Lobes  du  côté 
gauche  eftoient  fort  tuméfiez  :  le  fupérieur  qui  paroiflbit  blan¬ 
châtre,  eftoit  enflé  de  quantité  de  vent:  dans  l’inférieur  il  fe  trou¬ 
va  un  corps  eftrange  de  ftigrofleur  des  deux  poings,  femblable  à 
une  éponge  trempée  dans  de  l’encre.  Dans  l’autre  Ours ,  qui  es- 
toit  fort  jeune,  la  ftruéture  du  Médiaftin  eftoit  particulière, -  es-* 
tant  percé  en  plufieurs  endroits  de  quantité  de  trous  de  la  largeur 
d’une  ligne  8c  demie  ,  8c  eftant  parfemé  d’un  grand  nombre  de 
vaifl'eaux  ,qui  eftoient  de  la  gro fleur  de  plus  d’une  ligne  ,en  forte  qu’il 
ne  lui  manquoit  que  la  graille  pour  eftre  femblable  à  un  Epiploon. 

Le  Cœur ,  qui  avoit  fix  pouces  de  long  fur  quatre  de  large , 
eftoit  fort  folide  par  fa  pointe ,  dont  la  chair  avoit  un  pouce  d’é- 
paifleur:  cette  pointe  eftoit  moufle,  8c  non  pas  aiguë,  comme 
au  Lion. 

L’Afpre  Artère  avoit  tous  fes  Anneaux  imparfaits,  8c  non  pas 
entiers  comme  au  premier  des  Lions  que  nous  avons  diflequez: 
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mais  ces  Anneaux  dans  nos  Ours  edroicnt  beaucoup  plus  large 
qu’au  Lion,  aiant  plus  de  cinq  pouces  de  tour. 

La  langue  edroit  large  6c  mince  comme  au  Chat  6c  au  Chien, 
6c  garnie  par  deffus  de  tes  petites  pointes  charnues  fans  aucune 
afp reté. 

Le  Crâne  n’edroit  point  fi  fragile  que  difent  les  Auteurs  :  il  fut 
trouvé  fort  dur  fous  la  feie.  Il  edr  bien  vrai  qu’il  n’avoit  que  la 
moitié  de  l’épaiffeur  de  celui  du  Lion,  que  nous  avons  trouvé  de 
fix  lignes  à  l’endroit  le  plus  mince.  L’Os  qui  s’avance  en  dedans, 
6c  qui  lepare  le  grand  Cerveau  du  petit,  edroit  auiïi  plus  mince, 
6c  d’une  figure  plus  irrégulière  qu’au  Lion. 

Le  Cerveau  en  recompenfe  edroit  quatre  fois  plus  grand,  aiant. 
quatre  pouces  de  long  6c  autant  de  profondeur ,  fur  trois  de  lar¬ 
ge  3  au  lieu  que  le  Lion  n’en  avoir  que  deux  en  tous  fens.  La 
glande  Pinéale  edroit  fort  petite,  6c  prefque  imperceptible  com¬ 
me  au  Lion. 

L’Oeil  edoit  recouvert  d’une  paupière  interne  qui  commcnçoit 
au  grand  coin ,  tendant  un  peu  vers  le  bas.  11  edroit  étrangement 
petit:  fon  globe  n’avoit  pas  plus  de  cinq  lignes  de  diamètre,  6c 
edroit  plus  petit  que  celui  d’un  Chat.  Le  Crydrallin  avoit  une 
figure  prefque  fphérique*  6c  celui  de  l’Oeil  gauche  du  plus  grand 
6c  du  plus  vieux  de  nos  Ours,  edroit  gâté  par  un  Glaucoma ,  qui 
l’avoit  rendu  blanc,  6c  tout-à-fait  opaque.  Sa  fituation  edroit 
au fli  fort  extraordinaire,  n’edrant  pas  placé  au  droit  de  l’ouverture 
de  l’Uvée,  mais  tiré  à  côté  hors  de  Taxe  de  l’Oeil,  en  forte  que 
même  avant  la  difleétion  cela  fe  reconnoifioit  par  une  blancheur 
qui  paroifîoit  au  bas  de  l’ouverture  de  la  prunelle  en  dedans,  com¬ 
me  s’il  y  eud;  eu  une  Cataratfre  abaiflee  :  6c  cela  edroit  caufé  par  la 
contraction  des  fibres  du  ligament  Ciliaire  d’un  côfcé  :  6c  par  ladi- 
drention  du  relâchement  de  celles  de  l’autre.  Ce  qui  fembloit 
edre  fait  pour  laifler  un  pafiage  libre  aux  efpéces  vifuelles  au  tra¬ 
vers  des  deux  autres  humeurs  3  cette  diilorfion  du  Crydrallin  efirant 
vraitemblablement  faite  de  la  meme  manière  que  l’on  la  voit  arri¬ 
ver 
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ver  fiux  yeux  des  enfans,  qui  aiantcllé  long-temps  couchez  en  un  en¬ 
droit  où  ils  ne  peuvent  regarder  la  lumière  qu’obliquement ,  devien¬ 
nent  louches  par  une  difpofitfonque  les  mufclesde  l’œil  contractent 
par  habitude,  6e  qui  change  celle  qui  leur  ell  naturelle  par  ral¬ 
longement  des  fibres  dans  les  uns ,  6e  par  leur  accourcifTement 
dans  les  autres.  Cela  pourrait  faire  croire  que  ces  fibres  du  liga¬ 
ment  Ciliaire  font  capables  d’une  contraction  6e  d’une  dilatation 
volontaire ,  pareille  à  celle  des  fibres  des  mufcles  5  6e  que  cette 
action  peut  augmenter  ou  diminuer  la  convexité  du  Cryftallin,. 
félon  le  befoin  que  l’éloignement  différent  des  objets  en  peut  faire 
avoir  à  l’œil  pour  voir  plus  diftinctement. 

L’extrême  maigreur  de  nos  deux  Ours  nous  a  ofté  le  moien  de 
faire  une  expérience  fur  leur  graille,  6c  de  nous  éclaircir  de  la 
vérité  de  ce  qu’Ariltore,  Théophrafte  6c  Pline  en  rapportent  5  à 
fçavoir  qu’eftant  gardée  pendant  l’hyver  ,  elle  augmente  de  gros- 
feur  6c  de  poids  manuellement.  Ce  qui  eftant  vérifié  confirme- 
roit  l’opinion  que  l’on  a,  que  l’Ours  elt  de  tous  les  animaux  ce- 
mi  dans  lequel  la  faculté  de  croillre  elt  plus  publiante  j  puis  qu’ellant 
au  commencement  de  fi  vie  prefque  le  plus  petit  de  tous ,  (car 
au  rapport  d’Ariflote  6c  de  Pline,  il  n’elt  guere  plus  gros  qu’une 
Souris,)  il  devient  cependant  un  des  plus  grands:  6c  que  bien  qu’il 
ait  elté  nourri  allez  long-temps  du  lait  d’une  mère  qui  ne  mange 
rien,  (s’il  elt  vray  comme  dit  Arifote ,  que  l’Ourfe  fait  les  petits - 
lors  qu’elle  ell  prelle  de  s’enfermer  dans  fa  caverne,  où  elle  de¬ 
meure  quarante  jours  fans  manger,  6c  qu’en  fuite  ainli  tous  les  ans^ 
l’Ours  demeure  un  long  efpace  fins  prendre  de  nourriture ,  )  il  ne 
lailfe  pas  de  croillre  fi  puifiamment  qu’au  rapport  d’Albert, 
fi  croilfance  ai n fi  qu’au  Crocodile,  dure  pendant  tout  le  cours  de 
fa  vie>  6c  continue  même  encore  après  fa  mort,  fi  ce  que  les  an¬ 
ciens  ont  écrit  de  fa  grailfe  ell  véritable. 

La  confidération  de  ces  particularitez  jointe  à  nos  Obfervations,  • 
nous  a  fait  juger  que  le  Tempérament  de  l’Ours,  qui  félon  Ari- 
flote  efl  fouverainement  humide,  doit  dire  entendu  d’une  humi- 
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dite  propre  à  la  vie,  qui  eft  celle  qui  ne  fe  defléche  pas  aifément,  6c  qui 
eft  l’effet,  non  de  la  Crudité, telle  qu’efll’humidité  fupcrfluë  des  ex- 
crémens,mais  de  la  perfection  de  la  Coction  caufée  par  la  bonté  du 
Tempérament  des  parties,  qui  font  capables  de  convertir  aifément 
toute  forte  de  nourriture  en  un  bon  fuc,  6c  d’en  afîimile'r  6c  changer  en 
leur  propre  lub fiance,  ou  en  diffiper  la  plus  grande  partie  parl’em- 
ioy  qu’elles  en  font  ut  ilement  pour  l’éxcrcice  de  leurs  fonétions. 

Les  marques  que  nos  Obfervations  nous  ont  fournies  dans  l’Ours 
de  cette  perfection  de  Tempérament,  font  en  premier  lieu  5  Qu’un 
animal  qui  mange  indifféremment  de  toutes  fortes  de  viandes  com¬ 
me  l’Ours,  6c  qui  digère  avec  une  même  facilité  les  chairs  crues-, 
le  poifîon,  les  cancres,  les  infeétes,  les  herbes,  les  fruits  des  ar¬ 
bres,  les  legumes  6c  le  miel,  6c  cela  dans  un  ellomac  fort  petit, 
,6c  des  Inteflins  eflroits,  6c  entre  lefquels  il  ne  fe  trouve  point  de 
■Cæcum ,  doit  avoir  une  merveilleufe  puiflance  pour  la'  Coétion  > 
puis  qu’elle  eft  capable  de  luppléerpar  la  bonté  du  Tempérament, 
ce  qui  manque  à  la  commodité  de  la  flructure,  qui  fe  voit  dans 
les  organes  que  les  autres  animaux  ont  pour  rendre  ces  fonctions 
plus  parfaites, 6c  qui  pour  digérer  beaucoup  de  nourriture,  lagar- 
dent  long-temps  dans  de  grands  réceptacles ,  6c  la  conduifent  par 
beaucoup  de  replis  6c  d’anfraéluofitez ,  comme  nous  avons  obfer- 
vé  dans  le  Chameau  ,  dont  les  Inteflins  efloicnt  prefque  une  fois 
auili  longs  que  ceux  de  l’Ours,  aiant  plus  d’onze  toifes. 

En  fécond  lieu ,  le  peu  de  capacité  qui  fe  trouve  dans  fon  Foyc 
6c  dans  fa  Rattc  pour  recevoir  les  excrémens,  marque  auili  que 
l’aétion  de  la  chaleur  naturelle  eft  fi  bien  réglée,  qu’elle  n’ell  pas 
lujette  aux  defauts  ni  aux  excès,  par  lefquels  la  nourriture  ellant 
ou  brûlée, ou  cuite  feulement  à  demi ,  le  fing  qui  en  eft  engendré 
a  befoind’eflre  purgé  de  quantité  de  parties  qui  font  incapables  de 
nourrir  le  corps.  Car  pour  ce  qui  eft  du  grand  nombre  des  Reins  , 
quand  même  la  Nature  l’auroit  fait  pour  évacuer  une  plus  grande 
quantité  de  férofitez  ,  l'abondance  de  cét  excrément  ne  de¬ 
vront  point  eflre  eflimée  une  marque  de  la  foibleffe  de  la  cha¬ 
leur, 
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leur,  6c  de  l’imperfection  de  la  Coétion  $  mais  plûtoft  un  effet 
du  peu  de  tranfpiration  infenfible  qui  fe  fait  dans  l’Ours ,  à 
caufe  de  l’épaiftèur  de  l’habitude  de  fon  corps  ,  qui  n’y  eft  pas 
favorable.  A  quoi  il  faut  encore  adjoûter  ,  que  ce  defaut  de 
tranfpiration  ne  peut  eftre  une  marque  de  manque  de  chaleur  , 
ôc  d’une  péfanteur  terre  lire  >  puifque  tout  maflif,  5c  tout  groffier 
que  l’Ours  paroift,  il  n’y  a  guère  d’animal  qui  ait  une  agilité  5c 
une  vigueur  plus  capable  de  témoigner  l’abondance  5c  la  fubtilité 
des  cfprits  que  la  puiffance  de  la  chaleur  naturelle  a  accoutumé  de 
produire. 

En  troifiéme  lieu,  cette  faculté  Ci  puiffante  qu’il  a  de  croiftre, 
eft  la  marque  d’une  humidité  bien  parfaite ,  puis  qu’elle  rend  les 
parties  capables  de  s’étendre ,  5c  d’augmenter  tellement  leur  gran¬ 
deur,  fans  rien  diminuer  de  leurs  forces.  Les  conjeétures  que 
nous  avons  tirées  de  nos  Obfervations ,  pour  rendre  croiable  cette 
petiteffe  Ci  extraordinaire  que  les  Auteurs  dlfent  eftre  dans  la  naif- 
fance  5c  dans  la  première  conformation  de  l’Ours,  font  fondées 
fur  la  petiteffe  de  fes  yeux ,  par  la  raifon  que  les  yeux  dés  le  com¬ 
mencement  que  la  formation  eft  apparente  ,  font  ordinairement  ft 
gros  à  proportion  du  refte  du  corps  ,  que  chaque  Oeil  furpaffe  la 
grofièur  de  tout  le  refte  de  la  tefte,  de  même  que  la  tefte  furpaffe 
de  beaucoup  la  grandeur  du  refte  du  corps  :  de  forte  que  iuppo- 
fant,  comme  il  eft  raifonnable  ,  que  les  Yeux  de  l’Ours  eftoient 
dans  la  première  conformation  auffi  gros  à  proportion  du  refte  du 
corps  qu’ils  ont  accoûtumé  d’eftre,  il  eft  aifé  de  juger  par  la  pe- 
«titeffe  qu’ils  ont  quand  l’Ours  eft  parvenu  à  (a  croiffance  ,  quelle 
eftoit  la  petiteffe  de  tout  fon  corps  dans  la  première  formation  j 
ou  bien  il  faudrait  fuppofer  une  chofe  qui  n’eft  pas  croiable  ,  à 
fçavoir  que  fes  Y  eux  ne  font  pas  crus  à  proportion  du  refte  du  corps  5 
.comme  ils  font  aux  autres  animaux. 
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Explication  de  la  figure  de  la  Gazelle 


elle  qui  eft  dépeinte  ici  n'a  point  de  bande  noî 


V—/  re  qui  fépare  le  fauve  du  dos  d’avec  le  blanc  du  ventre,  6ï 
les  genoux  des  jambes  de  devant  ne  font  point  pelez  5  parce  que 
ce  font  des  particularitez  qui  manquent  à  quatre  des  Gazelles  que 
nous  avons  diflequées.  Il  y  en  avoit  auffi  une,  qui  eftoit  le  mille, 
dont  les  cornes  eiloient  plus  courbées  vers  le  dos  qu’elles  ne  font 
À  cette-cy. 


.Dans 


Dans  la  figure  Anatomique 

A.  Efi  POéfophage. 

B.  La  membrane  du  milieu  du  grand  Ventricule . 

C.  La  membrane  interne. 

D.  Cette  mefme  membrane  féparée ,  £5?  pendante ,  pour  laifier 
le  qui  efi  defifous. 

E.  La  Valvule  qui  ferme  le  fécond  Ventricule. 

F.  La  première  partie  du  fécond  V entricule. 

G.  La  fécondé  partie  du  fécond  Ventricule. 

H.  Le  fac  du  fécond  Ventricule. 

I.  Le  Pylore. 

KK.  La  partie  Gibbe  du  Feye  relevée  en  enhaut , 

LL.  Le  Lobe  droit. 

MM.  Le  Lobe  gauche. 

N.  Un  petit  Lobe  qui  efi  au  milieu. 

O.  La  Vé feule  du  Fiel. 

P.  V Int  efi  in  Duodénum. 

Le  Pylore. 

R.  Le  Ventricule  veû  par  dehors. 

S.  La  Ratte. 

T.  Deux  vaifieaux  Lymphatiques. 

VV.  Les  Reins. 

X.  Une  portion  de  la  membrane  B  veuc  avec  le  Microfcope. 
4*.  Une  portion  de  la  membrane  C  veuè  avec  le  Microfcope. 
A.  Le  dernier  Os  du  Sternon . 

Z.  Le  Cartilage  Xiphoide . 

©.  Un  des  Pieds . 
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CINQ  GAZELLES. 

Le  s  cinq  Gazelles  dont  nous  faifons  la  defeription  nous  ont 
elle  apportées  à  divers  temps.  Il  y  en  avoit  une  mâle,  trois 
femelles,  6c  un  fan,  qui  eftoit  aufli  femelle.  La  première  que 
nous  avons  difléquée,  qui  eftoit  la  plus  grande  6c  la  plus  âgee, 
nous  fut  apportée  avec  fon  fan  ,  du  Parc  de  Verfailles,  ou  on 
nous  dit  qu’elles  avoient  toutes  deux  efté  tuées  par  une  autre 
Gazelle  mâle.  Nous  trouvâmes  que  l’épaule  gauche  de  la  mère 
eltoit  toute  brifée  ,  6c  que  le  fan  avoit  trois  jambes  rompues. 
Cela  nous  fit  faire  reflexion  fur  ce  que  Selon  dit  que  la  Gazelle 
eft  l’Oryx  des  anciens ,  qu’Oppiarî  -repréfentè  comme  un  animal 
étrangement  cruel  6c  farouche  :  mais  nous  ne  trouvâmes  point  les 
autres  marques ,  qui  félon  les  Auteurs  font  particulières  à  l’Oryxj, 
comme  d’avoir  une  feule  corne  au  milieu  du  front,  ainfi  que  dit 
Ariftotc  3  d’avoir  tout  le  poil  tourné  vers  la  telle,  félon  Pline > 
d’avoir  de  la  barbe  au  menton ,  félon  Albert  3  6c  d’avoir  allez 
de  force  pour  battre  les  Lions  6c  les  Tygres,  ainfi  qu’Oppiam 
le  rapporte. 

Car  nos  Gazelles  avoient  la  façon  fort  douce ,  6c  l’on  dit  auflî 
que  ces  animaux  ne  fe  mettent  point  en  fureur,  fi  ce  n’eft  quand 
on  touche  leurs  cornes.  Les  Auteurs  Arabes  appellent  la  Gazelle 
Ægazel ,  c’eft  à  dire  Chèvre  3  6c  elle  eft  vraifemblablement  la 
Dorcas ,  ou  Chèvre  Libyque,  qui  n’eft  point  autre  que  la  Chèvre 
Strepficeros ,  ou  Chevreiiil  d’Egypte:  quoique  Scaliger  prétende 
que  le  Strepficeros  eft  une  efpéce  de  mouton.  Elian  dit  que  la 
Dorcas  Libyque  efl  légère  à  la  courfe,  qu'elle  a  le  ventre  blanc  , 
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&  le  rcfte  du  corps  fauve  -,que  le  blanc  5c  le  fauve  le  long  des  flancs  eft 
fcparé  d’une  bande  noire >  qu’elle  a  les  yeux  noirs,  5c  les  oreilles 
fort  grandes.  Le  Strepjîceros  ,  fuivant  Pline  ,  eft  une  Chèvre 
d’Afrique  qui  a  les  cornes  élevées  fur  la  tefte,  fort  pointues,  ron¬ 
des,  entour.es  de  plufieurs  rides,  6c  tournées  comme  les  bran¬ 
ches  d’une  Lyre*  ou  bien, comme  Joannes  Caius  l’entend,  qui  fe 
détournent  tantoft  en  dehors  ,  6c  tantoft  en  dedans ,  en  forte 
quelles  décrivent  le  profil ,  6c  le  contour  d’une  guitarre  :  mais  il 
y  a  lieu  de  douter  que  les  Lyres  du  temps  de  Pline  fuiîènt  de 
cette  forme. 

Toutes  ces  marques  aiant  efté  trouvées  dans  ces  cinq  animaux 
que  nous  avons  difîequez  ,  on  peut  dire  que  le  Strepjîceros  ,  la 
D  or  cas ,  6c  la  Gazelle  font  une  même  chofe  :  car  no  lire  Gazelle 
eft  un  animal  d’Afrique,  qui  paroift  devoir’ bien  courir,  fi  on  en 
juge  par  la  longueur  des  jambes.  Elle  eftoit  de  la  grandeur  6c  de 
la  forme  d’un  Chevreuil,  de  poil  fauve  ,  à  la  referve  du  ventre 
6c  de  l’eftomac  qui  eftoient  blancs-,  de  la  queue  qui  eftoit  noira- 
llre,  6c  d’une  bande  un  peu  plus  noiraftre  aulTi  que  le  relie  du 
poil  qui  defeendoit  depuis  l’œil  jufques  au  mufeau.  Le  poil 
reflembloit  mieux  à  celui  d’un  Chevreuil,  qu’à  celui  d’une  Chèvre, 
parce  qu’il  eftoit  fort  court.  Sous  ce  poil  le  cuireftoit  parfaitement 
noir,  6c  luifant  à  celle  qui  eftoit  la  plus  âgée;  aux  autres  il 
eftoit  grifaftre  :  6c  cette  noirceur  paroiftoit  à  toutes  à  découvert 
dans  les  oreilles ,  qui  eftoient  grandes  6c  pelées  en  dedans ,  où  le 
cuir  eftoit  noir  6c  poli  comme  de  l’Ebéne,  aiant  feulement  quel¬ 
ques  traces  d’un  poil  fort  blanc,  plus  dur  6c  plus  long  que  celui 
du  ventre j ces  traces  fortoient  du  fond  de  l’oreille, 6c  s’étendoient 
vers  les  bords  en  s’élargifîant.  Les  yeux  eftoient  grands  6c  noirs  > 
les  cornes  eftoient  auflî  noires  ,  rayées  en  travers  ,  longues  de 
quinze  pouces,  groftes  de  dix  lignes  parle  bas,  fort  pointues, 
allez  droites,  mais  un  peu  tournées  en  dehors  vers  le  milieu,  6c 
qui  fe  raprochoient  enfuite  en  dedans ,  félon  la  forme  des  bran¬ 
ches  d’une  Lyre,  telles  que  font  celles  qui  fe  voient  dans  quelques 
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anciennes  fculptures.  Celles  du  mâle  eftoient  un  peu  plus  recour¬ 
bées  en  arriére.  Elles  eftoient  fort  rondes  aux  quatre  femelles  , 
mais  le  mâle  les  avoit  vn  peu  comprimées  &  applaties,  ce  qui  les 
einpêchoit  d’eftre  parfaitement  rondes  ;  &  l’on  peut  dire  que 
cette  rondeur  de  cornes  a  donné  à  la  Gazelle  chez  les  anciens  le 
nom  de  Strepficeros ,  qui  doit  plûtoft  lignifier  des  cornes  tournées 
autdur,  que  courbées  comme  celles  de  toutes  les  autres  Chèvres 
le  font  à  l’ordinaire  3  cette  feule  efpéce  de  rondeur  eftant  particu¬ 
lière  aux  cornes  de  la  Gazelle,  entre  les  Chèvres,  fuppofé  qu’elle 
foit  une  efpéce  de  Chèvre  3  parce  que  les  autres  cornes  de  ces 
animaux  font  à  angles  6c  à  pans,  de  même  que  celles  de  tous  les 
moutons ,  à  la  referve  de  celui  de  Candie  qui  a  les  cornes  rondes , 
comme  remarque  Bélon,  qui  dit  que  même  encore  de  fon  temps 
il  elloit  appellé  dans  le  païs  Stripfoceri >  ce  qui  pourroit  bien  eftre 
la  raifon  qui  a  fait  dire  à  Scaliger  que  le  Strepficeros ,  ell  une  efpé¬ 
ce  de  Mouton. 

Ces  cornes  eftoient  creufes  jufques  à  la  moitié,  6c  remplies  d’un 
os  pointu  qui  les  attachoit  à  la  telle,  par  le  moien  d’un  Pericrane 
qui  le  couvroit'.  Ce  Pericrane  elloit  fort  dur  ,  fort  épais  ,  & 
abreuvé  de  beaucoup  de  fang,  de  même  que  le  dedans  de  l’os  qui 
elloit  fpongieux  en  manière  de  Diploe ,  la  fuperficie  externe  de 
l’os  ellant  fort  folide ,  £c  rayée  de  quelques  canelures  félon  fa  lon¬ 
gueur,  au  contraire  des  canelures  des  cornes,  qui  eftoient  tranE 
verfales ,  ainll  qu’il  a  ellé  dit.  A  la  racine  de  ces  cornes  il  y  avoit  une' 
touffe  de  poil  plus  long  que  celui  du  relie  du  corps. 

Le  nez  elloit  un  peu  camus  comme  aux  Chèvres ,  mais  encore 
plus  au  mâle  qu’aux  femelles,  car  il  avoit  le  mufeau  moins  long,, 
ainft  qu’il  l’eft  d’ordinaire  dans  la  plufpart  des  brutes ,  où  les  mâ¬ 
les  ont  toû jours  la  telle  plus  ronde  que  les  femelles. 

Le  Palais  elloit  garni  d’une  peau  dure,  en  forme  de  longues 
écailles.  Les  dents  Incilîves,  qui  manquoient  à-la  mâchoire  d’en 
haut  parce  que  cét  animal  rumine,  eftoient  au  nombre  de  huit 
en  celle  d’en  bas  3  fort  trenchantes,  Sc  de  grandeur  inégale  3  les 
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deux  d&  devant  citant  auITi  larges  que  les  fix  autres ,  dont  la  largeur 
alloit  toujours  en  diminuant,  6c  e liant  aulîi  beaucoup  plus  larges 
en  leur  extrémité  que  vers  leur  racine. 

.La  Queue  aux  femelles  avoit  un  poil  long  6c  noiraftre.  Elle 
eftoit  plate  à  fon  origine,  6c  large  vers  fes  premiers  nœuds  environ 
de  deux  pouces,  6c  elle  fe  rctrefîifloit ,  6c  venoit  à  n’avoir  pas  un 
pouce  à  l’endroit  où  elle  donne  naiflance  au  long  poil  qui  pendoit 
jufques  aux  jarets.  La  Queue  du  mâle  n’ avoit  point  ce  long  poil 
qui  rcfïembloit  à  du  crin  en  toutes  les- femelles  :  il  eftoit  feulement 
un  peu  plus  long  que  celui  du  refte  du  corps,  6c  plus  doux  que  le 
crin  de  la  Queue  des  femelles. 

Les  Jambes  de  devant  au  deftous  du  pli  du  genou  il  eftoient 
garnies  d’un  poil  un  peu  plus  long,  6c  plus  dur  qu’au  refte  de  la 
Jambe.  Il  eftoit  couché  6c  détourné  moitié  à  droit  ,  moitié  à 
gauche  ,  comme  l’Epy  d’un  cheval ,  6c  en  cét  endroit  la-  peau 
eftoit  beaucoup  plus  épaifle  qu’ailleurs  -,  ce  qui  lui  faifoit  une  ef- 
péce  de  petit  coufiînct  pour  s’agenouiller,  à  la  manière  des  Cal- 
lolitez  qui  font  aux  genoux  du  Chameau.  La  Gazelle  que  Fa¬ 
bius  Columna  décrit  rcftémbloit  encore  mieux  au  Chameau  que 
la  noftre  ,  car  elle  avoit  cct  endroit  tout-à-fait  dégarni  de 
poil. 

Le  pied,  qui  eftoit  fort  fendu,  6c  muni  en  fon  extrémité  de 
deux  grands  ongles  ,  outre  les  deux  petits  qui  font  au  Talon , 
ainft  que  le  pied  du  Chévreüil,  avoit  aulîi  cela  de  femblablc  aux 
pieds  du  Chameau,  qu’il  pofoit  moitié  fur  l’ongle  qui  ne  garriifioit 
que  le  devant,  6c  moitié  fur  la  peau  qui  couvroit  en  la  partie 
poftérieure  une  chair  ronde,  6c  bien  plus  épaifte  qu’elle  n’eft  aux 
pieds  des  Cerfs,  des  Chevreuils,  6c  des  autres  animaux  qui  ont 
le  pied  fourché.  Et  cette  chair  eft  vraifemblablement  plus  pro¬ 
pre  à  marcher  fur  les  fablons  de  la  Libye,  que  dans  les  terres  des 
autres  païs  qui  font  pierreufes,  ainft  que  nous  connûmes  au  pied 
d’une  de  nos  Gazelles,  qui  eftoit  fort  tuméfié,  pour  avoir  efté 
blefie  en  cette  partie  tendre  6c  dégarnie  d’ongle, 


Nous 


DE  CINQ  GAZELLES.  89 

Nous  avons  auflï  remarqué  que  ces  pieds  font  fendus  d’une 
•manière  particulière,  parce  que  les  deux  ongles,  qui  fe  pouvoient 
éloigner  beaucoup  l’un  de  l’autre,  eftoient  joints  par  une  peau 
qui  s’étendoit  allez  aifément  :  ce  qui  nous  a  fait  douter  fl  la  Ga¬ 
zelle  ne  feroit  point  l’animal  qu’Elian  dit  eftre  appelle  Remas  par 
les  Poètes  Grecs,  à  qui  il  donne  beaucoup  de  marques  qui  fc 
voient  dans  la  Gazelle  ,  mais  entre  autres  choies  il  dit  que  fes 
pieds ,  qui  font  femblables  à  ceux  d’une  Chèvre ,  font  formez  de 
forte  qu’ils  lui  aident  à  nager.  Cette  peau  eftoit  moins  longue 
dans  les  pieds  du  mâle,  dont  les  ongles  ne  s’écartoient  pas  tant 
qu’aux  pieds  des  femelles. 

Nos  Gazelles  n’avoient  que  deux  Mammelles ,  qui  n’avoient 
chacune  qu’un  Mammelon.  Il  y  avoit  à  côté  &  au  delîbus  des 
Mammelles  dans  les  aines  deux  cavitez  comme  des  fies  peu  pro¬ 
fonds,  où  la  peau  eftoit  fans  poil,  de  même  qu’elle  l’eft  au  tour 
des  MammelonSi  mais  cette  peau  eftoit  moins  licée,  eftant  afpre, 
£c  comme  à  grains  d’orge.  Ces  cavitez  eftoient  remplies  d’une 
crafîe  femblable  à  de  la  cire  :  ce  qui  peut  avoir  donné  occafton  à 
l’erreur  de  Joann.  Agricola  Ammonius ,  qui  a  pris  la  Civette 
pour  une  Gazelle,  à  caufe  des  poches  que  la  Civette  a  pour  con¬ 
tenir  fa  liqueur  odorante  j  la  Civette  Ôt  la  Gazelle  eftant  d’ailleurs 
des  animaux  tout-à-fait  diflemblables ,  &  ces  cavitez  ou  facs  qui 
fe  voient  en  la  Gazelle  aiant  bien  plus  de  rapport  avec  ceux  que 
les  Lièvres  ont  en  ce  même  endroit,  qu’avec  ceux  de  la  Civette. 
Le  mâle  avoit  ces  cavitez  ou  facs  de  même  que  les  femelles. 

Ces  particularitez  que  nous  avons  remarquées  dans  ces  femel¬ 
les  n’eftoient  toutes  que  dans  trois  de  nos  Gazelles  5  la  quatrième 
différoit  des  autres ,  en  ce  qu’elle  n’avoit  point  de  couiïînet  aux 
genoux,  quoy  que  d’autres  plus  jeunes  en  eulfent >  mais  elle  n’a¬ 
voit  pas  cét  endroit  pelé  comme  celle  de  Fabius  Columna,  à  la¬ 
quelle  elle  reffembloit  d’ailleurs,  à  caufe  qu’elle  avoit  cette  ban¬ 
de  noiraftre  le  long  de  chaque  flanc ,  qu’Elian  a  remarquée  dans 
la  Dorcas  Libyque  :  le  mâle  avoit  auflï  cette  même  bande. 
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Pour  ce  qui  cft  des  parties  du  dedans ,  V Epiploon  dans  toutes  lés 
cinq  Gazelles  eftoit  garni  d’une  graille  dure  &  rougeaftre ,  qui 
couvroit  &  enfermoit  prefque  tous  les  vaiflcaux  qui  font  en  cette 
partie,  en  les  fuivant  &  les  accompagnant  dans  toutes  leurs  di- 
vi lions.  Cet  Epiploon  ne  nageoit  point  fur  les  Inteftins,  mais  il 
les  envelopoit  juiques  par  derrière,  excepté  en  un  de  nos  fu jets , 
dans  lequel  vers  le  côté  gauche  l’Intcftin  Iléon  eftoit  attaché  au 
Péritoine,  par  un  grand  nombre  de  libres.  Dans  les  autres  ildef- 
cendoit  de  la  partie  antérieure  ée  moienne  du  Ventricule,  à  laquelle 
il  cftoit  attaché,  ét  paflant  dans  le  fond  du  bas  ventre,  fous  la 
plus  grande  partie  des  Inteftins  ,  venoit  s’attacher  au  centre  du 
Méfentére,  &  montant  plus  haut,  retournoit  à  la  partie  inférieu¬ 
re  du  Ventricule.  Le  Cartilage  Xiphoïde  eftoit  quatre  fois  plus 
grand  à  proportion  qu’il n’eft  aux  autres  animaux,  aiant  un  pouce 
&  demi  de  large,  6c  débordant  de  chaque  côté  de  l’os  du  Sternon 
•auquel  il  eft  attaché  ,  Sc  fe  tournant  en  rond  pour  finir  en  une 
double  pointe  obtufe. 

Le  Foyc  eftoit  femblables  quant  à  fa  figure ,  à  celui  de  l’hom¬ 
me,  e liant  partagé  en  deux  grands  Lobes,  outre  lefquels  il  y  en 
avoit  deux  petits  ,  dont  l’un ,  qui  eftoit  le  moins  petit ,  s’alon- 
geoit  jufques  fur  le  Rein  droit,  qu’il  couvroit  à  moitié 5  l’autre 
eftoit  au  milieu  fur  l’épine.  11  y  avoit  dans  la  partie  cave  duFoye 
du  fan  deux  rameaux  Lymphatiques,  gros  de  prés  d’une  ligne. 
Ils  paroilïbient  comme  nouez  fort  prés  après,  àcaufede  l’inégali¬ 
té  qu’un  nombre  prefque  infini  de  Valvules  leur  donne  en  les  ré- 
trelfifiant  j  de  forte  que  comme  de  petits  Chappelets  de  cryftal  ils 
attachoient  le  tronc  de  la  Veine  Porte  à  l’orifice  fupérieur  du 
Ventricule. 

La  fubftance  du  Foye  nous  parut  bien  particulière,  eftant  com¬ 
me  compofée  d’une  infinité  de  petites  glandes  ,  quelques-unes 
plus  quelques  autres  moins  grofl'es  que  des  grains  de  chénevy. 
Elles  eftoient  d’un  rouge  bien  plus  pâle  que  ce  qui  lesjoignoit  en- 
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lemble.  Ces  glandes  fembloient  percées  chacune  par  le  milieu,  à 
caufe  d’une  petite  fente  rouge  qu’elles  avoient,  dont  il  foitoit  du 
fang  quand  on  les  preffoit.  Ce  qui  les  feparoit  les  unes  des  autres 
eftoit  d’un  rouge  pareil  à  celui  des  petites  lentes,  mais  cette  pai- 
tie  ne  rendoit  point  de  fang.  Les  glandes  de  la  partie  cave 
eftoient  beaucoup  plus  grofles  que  celles  de  la  partie  gibbe. 

Malpighi  Médecin  de  Mefiîne,  qui  tient  que  tous  les  Parenchi- 
mes  font  compofez  de  plufieurs  glandes,  n’explique  point  com¬ 
ment  il  a  reconnu  que  les  Foyes  qui  paroifient  ordinairement  d’une 
fubftance  continue  6e  homogène,  font  en  effet divifez  en  plufieurs 
parties  féparées  les  unes  des  autres,  ni  de  quelle  grandeur  elles 
font  :  car  quand  il  dit  que  ces  glandes  reffemblent  à  des  grains  de 
rai  fin  qui  forment  une  grappe  ,  on  peut  douter  fi  ces  grains  de 
raifin  lignifient  la  figure  ou  lagroflêur  cies  glandes,  qu  il  dit  nean¬ 
moins  eftre  hexagones  dans  le  Foye  des  Chats ,  de  différentes  en 
chaque  animal.  Nous  avons  juge  qu’il  fe  pouvoit  faiie  que  les 
glandes  qui  compofoient  les  Foyes  de  nos  Gazelles  eftoient  deve¬ 
nues  apparentes  par  quelque  maladie,  parce  qu  eues  eftoient  bien 
plus  vifibles  dans  les  unes  que  dans  les  autres,  &  que  même  il  y  avoir 
une  de  nos  Gazelles  où  ces  glandes  ne  paroiffoient  point ,  &  dans  lef- 
quelles  le  Foye  s’eft  trouve  d’un  Parenchime  égal ,  homogène  &  con¬ 
tinu  à  l’ordinaire  j  en  forte  qu’il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  glan¬ 
des  ,  qui ,  lors  que  l’animal  eft  en  fanté ,  font  fpongieufes  6c  im¬ 
bues  du  fang  qui  eft  dans  tout  le  Parenchime  du  Foye,  ne  femblent 
point  eftre  féparées  les  unes  des  autres,  comme  elles  le  paroifient 
lors  qu’eftant  endurcies  par  la  maladie,  6e  à  caufe  de  cela  recevant 
moins  de  fang,  leur  fubftance  différente  les  fait  mieux  diftinguer 
par  la  diverfité  de  couleur,  qui  en  la  partie  glandulcufe  eft  plus 
blanchaftre  faute  de  fang,  6e  plus  rouge  dans  celle  qui  eft  entre 
les  glandes,  à  caufe  du  fang  qu’elle  contient. 

Mais  ce  qui  confirme  la  penfée  de  Malpighi ,  eft  la  figure  ré¬ 
gulière  que  bous  ayons  remarquée  en  ces  glandes,  qui  eft  prefquc 
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toûjours  approchante  de  l’hexagone  ,  8c  les  petites  fentes  dont 
toutes  efloient  percées  en  leur  milieu  :  car  cela  fait  voir  que  ce 
n’eft  point  que  le  Foye  fe  foit  endurci  par  une  concrétion  fchir- 
reufe  8c  contre  nature,  de  fa  fubftance  amaffée  fortuitement  en 
plufieurs  morceaux,  comme  il  arrive  à  l’huile  quand  elle  fe  gèle,, 
mais  que  chaque  glande  en  s’épaiffiffant  a  confervé  fa  figure  natu¬ 
relle. 

La  Ratte  eftoit  de  figure  ovale,  fort  mince,  toute  attachée,, 
8c  collée  fur  le  collé  gauche  du  Ventricule,  à  la  referve d'environ 
la  largeur  d’un  travers  de  doit  de  la  partie  de  devant ,  qui  en  eftoit 
féparéej  en  forte  que  les  vaiftèaux  appeliez  communément/7^/ 
breve ,  qui  font  ordinairement  le  lien  qui  attache  la  Ratte  avec  le 
Ventricule  ,  n’apparoiftoient  point  ,  cftant  confondus  8c  cachez 
dans  les  membranes  de  l’un  8c  de  l’autre  de  ces  Vifcéres.  Dans 
toutes  les  cinq  la  Ratte  eftoit  violette  par  defiiis ,  bleue  par  deiïous , 
8c  par  tout  femée  de  points  blanchaftres  ,  qui  pouvoient  eftre 
pris  pour  des  glandes  pareilles  à  celles  du  Foye,  n’eftoit  qu’elles 
n’avoient  pas  une  figure  régulière-- 

La  Gazelle,  qui  eft  un  animal  qui  rumine,  n’a  que  deux  Ven¬ 
tricules,  qui  paroifiént  bien  diftingucz  8c  féparezl’un  de  l’autre  par 
des  rétrefliffemens  confidérablcs ,  comme  il  s’en  voit  aux  autres 
animaux  qui  ruminent.  Mais  la  vérité  eft  aufii  que  ces  deux  Ven¬ 
tricules  eftoient  plus  diftinguez  que  les  quatre  ne  le  font  dans  les 
autres  animaux  :  car  outre  le  rétrefiîffement  ,  8c  les  différentes 
qualitez  des  membranes  qui  font  ordinairement  la  diftinébion  des 
quatre,  il  y  avoit  une  Valvule  qui  feparoit  ces  deux,  8c  on  trou- 
voit  dans  les  membranes  qui  les  compofoient  toutes  les  diverfes 
figures  8c  les  fubftances  particulières  que  ces  quatre  ont  accoûtu- 
mé  d’avoir. 

Le  premier  8c  le  plus  grand  qui  reçoit  la  nourriture  immédiate¬ 
ment  de  l’Oéfophage,  eftoit  fort  ample  8c  fort  large  par  le  haut, 
8c  fa  figure  eftoit  pointue  par  le  bas.  Il  eftoit  garni  en  dedans 
de  deux  membranes  pofées  l’une  fur  Vautre,  qui  font  celles  dont 
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fe  reve fient  féparément  les  deux  premiers  Ventricules,  que  l’on 
appelle  en  François  la  Pance  6c  le  Bonnet.  Ces  deux  membranes 
cftoient  fort  aifées  à  féparer  l’une  de  l’autre.  L’extérieure,  qui 
fait  la  fupcrficie  interne ,  6c  qui  eft  celle  qui  eft  propre  à  la  Pance 
appellée  Ko<Af*  par  Ariftote ,  eftoit  comme  un  velouté  com- 

pofé  d’une  infinité  de  petites  particules,  aiantla  forme  de  Mam- 
melons, qui  avoient  trois  fois  plus  de  longueur  que  de  grofteurjôc  cet¬ 
te  grofleur  ne  pafloit  pas  celle  d’une  médiocre  épingle.  L’autre  mem¬ 
brane  qui  eftoit  fous  cette  première, eft  celle  qui  eft  propre  2c  particu¬ 
lière  au  fécond  Ventricule  ,  appellé  KeKpûQx*-&  par  Ariftote,  ôc 
Réticulum  par  les  Latins ,  à  caufe  qu’elle  a  des  éminences  qui  re- 
préfentent  un  rézeau,  qui  a  fait  appeller  ce  Ventricule  Je  Bonnet , 
parce  que  ce  rezeau  rcffemblc  au  bonnet  de  lacis ,  dont  les  femmes 
enfermoient  autrefois  leurs  cheveux.  Ces  éminences  en  manière 
de  rézeau  elloient  comme  engrélées ,  6c  bordées  de  petits  grains 

par  le  bout. 

Ce  grand  Ventricule,  que  nous  ne  contons  que  pour  un,  parce 
que  fes  deux  différentes  membranes  efboient  étendues  également,. 
Sc  de  même  forte  l’une  fur  l’autre  par  toute  fa  capacité,  peut  ne¬ 
anmoins  paroiflre  double,  en  ce  que  fa  partie  fupérieure,  qui  efi 
beaucoup  plus  large  que  l'inférieure  ,  en  eftoit  en  quelque  fa¬ 
çon  féparée  par  un  retrefliflèment ,  mais  qui  eftoit  peu  confidéra- 
ble. 

Au  haut  de  ce  grand  Ventricule  vers  le  côté  droit,  où  il  fe  ré-- 
trefiifioit  en  manière  de  Pylore  ,  il  y  avoit  une  ouverture  qui  e- 
ftoit  le  pafîage  au  fécond  >  ôc  cette  ouverture  eftoit  fermée  par 
une  membrane  ,  en  forme  d’une  grande  Valvule  faite  comme  un 
petit  fac ,  pour  empêcher  ce  qui  eft  une  fois  fort  i du  grand  V entricule 
d’y  rentrer.  Ce  fécond  Ventricule  ,  depuis  fon  entrée  jufqu’à 
fon  milieu,  eftoit  femblable  au  troifi  me  des  Bœufs  6c  des  Mou¬ 
tons,  appellé  par  Ariftote,  Omafum  par  les  Latins ,  6c  Mil¬ 

let  en  François  ,  parce  qu’il  eft  plein  comme  de  feuillets  difpofeZ 
félon  fa  longueur ,  qui  font  bordez  de  petites  éminences  femblables 
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des  grains  de  Millet  ,  qui  ont  paru  afpres  6c  pleines  de  pointes 
ceux  qui  lui  ont  donné  Ton  nom  Grec,  qui  lignifie  lin  Hériffon. 
Cette  afpreté  ,  qui  n’alloit  que  jufques  â  la  moitié  ,  ne  ccffoit 
qu'infenfiblemcnt,  6c  non  pas  tout  à  coup.  La  couleur  de  cet¬ 
te  première  partie  du  fécond  Ventricule  le  rendoit  encore  diffé¬ 
rent  du  premier  grand  Ventricule  ,  en  ce  qu’elle  efloit  d’un 
rouge  un  peu  violet,  au  lieu  que  le  premier  efloit  blanc  à  l’ordi¬ 
naire. 

La  fécondé  partie  de  ce  Ventricule  efloit  beaucoup  plus  ample 
que  la  première,  6c  cela  reffembloit  au  quatrième  des  autres  ani¬ 
maux  ruminans,  appelle  Hyy-çcv  par  Ari  Ilote,  Abomafum  parles 
Latins,  6c  la  C ailette  en  François  ,  parce  que  c'efl  en  ce  Ventri¬ 
cule  que  s’amaflc  la  préfure  qui  fert  à  faire  cailler  le  lait.  Elle 
avoit  aufîi  quelques  inégalitez  6c  éminences  en  manière  de  feuillets, 
mais  qui  efloient  licées  6c  polies.  Elle  formol t  de  plus  à  fon  en” 
trée  un  grand  fac ,  par  le  moien  d  un  repli  qu’elle  avoit  au  delfous 
de  la  première  partie  du  fécond  V entricule  -,  6c  vers  fa  fortie  elle  s’éle- 
voit  6c  fe  rétreflifloit  pour  faire  le  Pylore.  Cette  flruèture  des 
deux  Ventricules  qui  s’ell  trouvée  pareille  dans  toutes  les  femelles, 
avoit  quelque  chofe  de  différent  d’avec  le  mâle,  dont  le  premier 
6c  grand  Ventricule  n’ avoit  point  de  pointe  par  le  bas*  6c  quoi 
qu’il  eufl  fes  deux  membranes  féparables  comme  aux  femelles , 
celle  de  delfous  n’avoit  point  de  replis  en  forme  de  rézeau ,  ni  de 
Valvule  à  l’entrée  du  fécond  Ventricule,  qui  avoit  une  éminence 
ou  bolfe  qui  n’elloit  point  aux  femelles. 

Les  Intefbins  des  femelles  efloient  difpofez  en  forte  que  le  Jéju¬ 
num  6c  l’Iléon  efloient  repliez  fort  menu  par  plufieurs  petites  cel¬ 
lules,  6c  attachez  le  long  du  Colon,  qui  leur  fervoit  de  lien  pour 
arrefler  ces  replis  en  manière  d’une  fraife.  Le  Colon  n’avoit  au¬ 
cunes  cellules.  Les  petits  Inteflins  avoient  prés  de  quatre  lignes 
de  diamètre,  6c  le  Colon  plus  de  fix.  Les  Inteflins  du  mâle  a- 
voient  leurs  anfraéluofitez  d’une  autre  manière  :  car  les  uns  efloi¬ 
ent  pliffez  comme  le  Colon  l’cfl  aux  hommes,  faifant  une  infini¬ 
té 


DE  CINQ.  GAZELLES.  9? 

té  de  petites  cellules  j  les  autres  eftoient  pliez  en  longueur  com¬ 
me  le  font  les  trompettes ,  chaque  repli  aiant  environ  quatre  pou¬ 
ces. 

Les  rameaux  des  veines  Méfaraïqucs  eftoient  fort  gros,  6c  atta¬ 
chez  au  Colon  par  quantité  d’autres  petits  rameaux  qu’ils  y  en- 
voioient;  6c  chaque  gros  rameau  paflant  un  peu  outre,  diftribu- 
oit  aufti  de  la  même  manière  de  petits  rameaux  aux  petits  Inte- 
flins. 

Le  Cæcum  avoit  fept  pouces  de  longueur ,  6c  un  pouce  en  gros- 
feur. 

Les  Reins  eftoient  prefque  ronds  :  le  droit  eftoit  fous  le  petit 
Lobe  droit  du  Foye,  6c  le  gauche  fous  la  pointe  du  Ventricule. 
La  fituation  de  ceux  du  mâle  eftoit  fort  extraordinaires  carie 
gauche  eftoit  fur  l’Aorte,  6c  le  droit  eftoit  fi  haut,  qu  il  furpas- 
foit  le  gauche  de  deux  pouces. 

A  l’origine  de  l’Artére  Spermatique  droite  du  mâle ,  il  y  avoit 
un  corps  glanduleux  couché  fur  le  tronc  de  la  Veine  Cave,  pour 
fervir  comme  de  couftinet  à  cette  Artère. 

La  Matrice  fe  feparoit  en  deux  cornes ,  comme  aux  autres  Bru¬ 
tes.  Elle  avoit  par  dedans  quantité  d’éminences  comme  des  Mam- 
melons,  fept  ou  huit  dans  chaque  corne  >  6c  à  l’orifice  interne  il 
y  avoit  une  Caruncule  en  dedans  qui  le  couvroit. 

Il  y  avoit  deux  grands  vaifteaux  qui  alloient  aux  Mammeîlcs. 
La  Veine  qui  eftoit  plus  grofie  alloit  droit  au  Mammelon ,  con- 
fervant  toûjours  fit  même  grofieur,  6c  fe  perdant  tout-à-coup  , 
fans  jetter  aucuns  rameaux  apparens.  L’Artére  alloit  à  la  poche 
ou  fac  qui  eft  proche  du  Mammelon,  où  elle  fe  divifoit  en  cinq 

ou  fix  rameaux,  comme  une  patte  d’Oye. 

Le  Poumon  avoit  quatre  Lobes  au  côté  droit  ,  6c  deux  au 
gauche.  Ils  eftoient  en  l’une  des  Gazelles  tous  adherens  tant  les 
unsaux autres  qu’avec  les  Côtes  6c  le  Diaphragme, auquel  le  Foye 
eftoit  aufïi  tellement  collé ,  que  fon  Parenchyme  y  demeuroit  at¬ 
taché,  6c  fe  déchiroit  plûtoft  que  de  s’en  féparer. 
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En  ce  même  fujet  la  Veine  Azygos  eftoit  aufti  grofte  que  k 
Veine  Cave. 

i  ■ 

Toutes  nos  Gazelles  avoient  le  Cœur  long  6c  pointu  ,  celui  de 
1a  plus  grande  aiant  quatre  pouces  5c  demy  de  long  fur  deux  6c 
demy  de  large.  Les  Ventricules  du  Cœur  de  celle  qui  eftoit 
morte  d’un  coup  qui  lui  avoit  brifé  l’épaule  ,  eftoient  prcfque 
remplis  comme  d’une  chair  dure  6c  folide,  laquelle  eftoit  un  corps 
eftrange,  &  féparé  de  la  fubftance  du  Cœur  ôc  de  fes  Vaifteaux. 
Le  Péricarde  eftoit  immédiatement  attaché  au  Sternon  6c  au 
Diaphragme  par  deux  forts  ligamens.  La  pointe  du  Cœur  eftoit 
tournée  vers  le  Cartilage  Xiphoïde. 

Le  Cerveau  avoit  peu  d’anfraéhiofitez ,  6c  n’éftoit  que  légère¬ 
ment  enfoncé ,  6c  divifé  en  deux  ,  à  l’endroit,  de  la  faux.  Les 
deux  Ventricules  fupérieurs  eftoient  ouverts  l’un  dans  l’autre  en  la 
partie  antérieure  du  Septum  iucidum ,  par  un  trou  large  de  deux 
tiers  de  ligne. 

Le  globe  de  l’Oeil  qui  eftoit  fort  grand ,  aiant  un  pouce  de  dia¬ 
mètre  ,  eftoit  recouvert  d’une  paupière  interne  :  la  Cornée  eftoit 
en  ovale.  Le  tapis  de  l’Uvée  avoit  la  couleur  d’une  Nacre  ver¬ 
te,  6c  la  Retine  en  cét  endroit  eftoit  traverfée  du  rameau  d’une 
Veine  qui  jettoit  plufteurs  branches  5  le  tout  eftant  plein  d’un 
fang  noiraftre.  Le  rameau  eftoit  de  la  groftèur  d’une  groftè  épin¬ 
gle  ,  6c  il  fe  gliffoit  dans  l’épaifleur  de  la  Retine. 
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Explication  de  la  figure  du  Chat-Pat  d. 
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M  «eut  remarquer  dans  la  figure,  que  cét  animal  eft  tout- 
i  J&it  femblable  au  Chat ,  excepté  qu’il  a  le  col  un  peu 
s  court  à  proportion  ,  St  la  queue  beaucoup  plus  petite.  Il 

?ére  auffi  en  cela  mefme  du  Léopard,  qui  a  le  col  long  &  de- 

,  &  la  queue  fort  grande,  ainfi  que  les  Naturaliftçs  le  decn- 
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Dans  la  figure  Anatomique 

AA.  EJl  le  fond  du  Ventricule. 

BB.  La  V einc  Gafirique . 

^LLaaZ,urme  qU‘  amcbt^mhk  hs  d°«*  orifices  du  Feutré 

E.  Le  tronc  de  la  veine  Cave. 

G.  Le  tronc  de  P  Aorte. 

H'  2stZ/rerique  Supérieure  * ?ïi  *  ml  mmmée  ***-. 

E  Les  veines  (fi  artères  Lombaires. 

E-K.  Les  Uretercs. 

E.  La  VefiJie. 

M-  L7„  •vaifieaH  que  Pon  peut  prendre  pour  un  des  déférons^ 

NN.  Les  Profitâtes. 

O  O.  Les  Reins. 

P .  La  Verge. 

QQ:  Da  Membrane  propre  du  Rein. 

RR.  Z)«  Faijfeaux  apparent  fur  la  fuperficie  du  Pmncbimedu  Rcirù 
àb.  Deux  grands  Sinus  dans  Pos  Frontal. 

TT.  Deux  autres  Sinus  dans  Pos  Occipital, 

W  •  Le  grand  Cerveau . 

X.  Le  Cervelet. 
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On  croit  que  le  Chat-pard  eft  un  de  ces  Animaux  qui  font  en¬ 
gendrez  par  le  mélange  de  deux  différentes  efpéces,  6c  qu’il, 
doit  eftre  mis  au  nombre  des  nouveautez  que  l’Afrique  produit 
tous  les  jours  i  fuivant  le  fentiment  d’Ariftote,  qui  rendant  raifon 
de  la  fécondité  que  l’Afrique  a  pour  les  Monftres,  dit  que  la  fé- 
chereffe  de  fes  deferts  oblige  les  belles  fauvages  à  s’alfembler  aux 
lieux  où  il  y  a  de  l’eau  :  6c  il  fuppofe  que  cette  affemblée  donne 
occafion  à  ces  différens  Animaux  de  s’accoupler,  6c  d’engendrer 
une  nouvelle  efpéce ,  lors  qu’il  arrive  qu’ils  font  égaux  en  gran¬ 
deur  ,  6c  que  le  temps  qu’ils  ont  accoûtumé  de  porter  leurs  petits 
n’eft  pas  beaucoup  différent. 

Mais  fuivant  ces  raifons  d’Ariftote ,  l’animal  dont  nous  parlons  fem- 
ble  ne  pouvoir  eftre  engendré  d’un  Léopard  6c  d’une  Chatte  ni  d’un 
Chat6c  d’une  Panthère, qui  fuivant  la  plus  commune  opinion  eft  la  fe¬ 
melle  du  Léopard  :  car  ni  la  ftature  de  ces  animaux ,  ni  le  temps 
pendant  lequel  ils  portent  leurs  petits  ne  font  point  pareils ,  le 
Léopard  6c  la  Panthère  eftant  des  animaux  beaucoup  plus  grands, 
8c  d’une  efpéce  qui  porte  fes  petits  bien  plus  long-temps  que  les 
Chats. 

N oftre  Chat-Pard  n’avoit  que  deux  pieds  6c  demi,  depuis  le 
bout  du  mufeau  jufqu’au  commencement  de  la  queue.  Il  n'eftoit 
haut  que  d’un  pied  8c  demi,  à  prendre  du  haut  du  dos  jufqu’au 
bout  des  pattes  de  devant.  La  queue  n’avoit  que  huit  pou¬ 
ces. 

Il  n’y  avoit  rien  dans  toute  fa  figure  extérieure  qui  ne  fe  trou- 
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ve  dans  le  Chat,  fi  ce  n’eft  que  fa  queue  n’eftoit  pas  allez  longue  à 
proportion  du  relie  du  corps,  dont  la  grandeur  furpafl'oit  à  la  vérité 
celle  des  plus  gros  Chats ,  mais  elle  eftoit  aulîi  bien  au  delïous  de  celle 
des  Léopards  &  des  Panthères.  11  n’avoit  pas  non  plus  le  col  long 
&  délié  comme  ces  animaux  ,  au  contraire  il  l’avoit  en  quelque 
forte  plus  court  à  proportion  que  les  Chats,  ce  que  nous  rcconû- 
mes  venir  en  quelque  forte  de  ce  qu’il  eftoit  extraordinairement 
gras. 

Mais  en  cela  il  nous  a  encore  femblé  répugner  à  la  nature  du 
Léopard,  qui  félon  Galien  eft  le  plus  maigre  de  tous  les  animaux} 
fi  ce  n’eft  qu’on  fuppofe  que  noftre  Chat-Pard  ait  efté  engendré 
d’un  Léopard  6c  d’une  Chatte  ,  6c  non  pas  d’un  Chat  6c  d’une 
Panthère  -,  parce  qu'on  remarque  qu’ordinairement,  lors  qu’il  y  a 
mélange  d’efpéce ,  ce  qui  en  eft  engendre  a  plus  de  refièmblance 
à  la  mère  qu’au  père  ,  principalement  en  ce  qui  regarde  la  forme 
6c  1  habitude  du  corps. 

La  grofteur  du  poil  eftoit  aufii  à  proportion  de  la  longueur  de 
meme  qu’elle  eft  aux  Chats,  mais  il  eftoit  un  peu  plus  court.  La 
couleur  qui  regnoit  prefque  par  tout  le  corps,  eftoit  le  Roux }  le 
ventre  feulement  6c  le  dedans  des  jambes  de  devant  eftoit  Ifabelle, 
la  gorge  6c  le  defîous  de  la  mâchoire  inférieure  eftoit  blanc.  Par 
tout  il  y  avoit  des  taches  noires  ,  longues  fur  le  dos ,  6c  rondes 
fur  le  ventre  6c  fur  les  pattes  ,  à  l’extrémité  defquelles  les  taches 
eftoient  fort  petites  ,  6c  femées  fort  prés  à  prés.  Il  y  avoit  fur 
les  Oreilles  des  bandes  fort  noires  qui  les  traverfoient }  6c  au  refte 
elles  reftembloient  tout- à-fait  à  celles  d’un  Chat.  Les  poils  de 
la  barbe  eftoient  plus  courts  qu’aux  Chats  à  proportion  du  corps} 
6c  il  n’y  en  avoit  point  aux  fourcils  6c  aux  joues ,  où  les  Chats 
en  ont. 

En  ouvrant  le  ventre  on  trouva  une  quantité  extraordinaire  de 
graille,  car  tous  les  intervalles  des  mufclcs  du  ventre  inférieur  en 
eftoient  remplis  -,  6c  fous  le  Péritoine  il  y  en  avoit  un  morceau 
plus  gros  que  le  poing  ,  qui  enfermoit  la  Veine  Ombilicale.  Les 
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deux  tuniques  de  l’Epiploon  qui  en  eftoient  aufli  foit  garnies  , 
defcendoient  jointes  enfemble  a  Pordinaire  ,  6c  s  etendoiexit  juf- 
ques  dans  les  aines  ;  6c  fe  repliant  fous  les  inteftins,  les  embiaf- 
foient,  6c  les  tenoient  fufpendus  comme  dans  un  fac. 

Les  Inteftins  croient  prefque  tous  d’égale  grofleur  ,  6c  avoient 
deux  tiers  de  pouce  de  diamètre.  Le  Reélum  6c  le  Colon  eftoient 
plus  gros  que  les  autres  feulement  d’un  tiers  de  pouce.  Ces  deux 
gros  Inteftins  enfemble  eftoient  longs  de  douze  pouces  >  les  auties 
depuis  le  Pylore  jufqu’au  Cæcum  avoient  environ  fept  pieds.  Le 
Cæcum  avoit  un  pouce  6c  demi  de  long  ,  6c  deux  tieis  de 
pouce  dans  fa  plus  grande  largeur.  Il  fe  terminoit  en  une  pointe 

obtufe. 

Le  Ventricule,  qui  eftoit  fort  grand,  6c  fort  ample,  avoit  dans 
la  finuoftté,qui  eft  à  la  plufpart  des  Brutes  entre  l’orifice  fupéricur 
6c  l’inférieur,  une  membrane  fort  chargée  de  graillé  qui  joignoit 
enfemble  ces  deux  orifices,  6c  qui  conduifoit  le  tronc  de  la  Vei¬ 
ne  Gaftrique  jufqu’au  bas  de  la  finuoiité ,  fans  touchci  aux  mem¬ 
branes  du  Ventricule  j  la  Veine  Gaftrique  eftant  dans  ceite.  mem¬ 
brane  de  la  même  manière  que  les  vaifteaux  font  dans  le  Mefen- 
tére  ,  6c  jettant  fes  rameaux  dans  le  Ventncule  de  meme  que  les 
vailfeaux  du  Méfentére  les  jettent  dans  les  Inteftins, ou  que  le  Vas 
brève  les  produit  ,  pour  s’inférer  au  fond  du  Ventricule,  6c  dans 

la  Ratte.  ^  _ 

Le  Pancréas  eftoit  attaché  ,  6c  fe  couloit  le  long  du  Duodénum 

6c  de  T  Iléon  )  6c  n’avançoit  pas  fort  avant  fous  le  Ventricule. 

La  Ratte  avoit  quatre  pouces  de  longueur  ,  6c  quinze  lignes 
dans  fa  plus  grande  largeur.  Elle  eftoit  de  couleur  de  Rouge  orun, 
6c  fa  figure  repréfentoit  allez  bien  une  feuille  de  Chefne  ,  eftant 
découpée  en  plufieurs  endroits. 

Le  Foye  eftoit  partagé  en  fix  grands  Lobes,  dont  il  y  en  avoit 
trois  qui  eftoient  recoupez  chacun  en  deux.  Sa  fubftance  eftoit 
molafte,  6c  il  fembloit  quelle  fuft  compofee  de  plufieurs  glandes , 
de  même  que  nous  l’avons  déjà  remarqué  dans  le  Foye  des  Ga 

-  N  5  ?eb 
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celles.  Cela  fe  reconnoiffoit  par  deux  couleurs  différentes  ,  qui 
fe  voioient  dans  ce  Foye  j  le  fond  eftant  noiraftre,6c  tacheté  d’un 
rouge  Clair  6c  Jaunaftre  :  mais  ces  taches  n’avoient  point  une  figure 
femblable  6c  régulière  comme  celles  qui  ont  efté  ôbfervécs  dans 
le  Foye  des  Gazelles, 

La  Véficule  du  Fiel  eftoit  dans  le  plus  grand  Lobe  de  ceux  qui 
eftoient  recoupez  en  deux  :  fa  couleur  droit  fur  le  Jaune.  Sa 
grandeur  elioit  proportionnée  à  celle  de  tout  l’animal ,  de  même 
que  les  Reins  ,  dont  la  membrane  propre  fe  féparoit  facilement, 
quoique  les  vaiffeaux  qui  eftoient  étendus  en  grand  nombre  fur 
la  fuperficie  extérieure  du  Parenchyme,  6c  qui  eftoient  fort  gros 
&  fort  enflez,  panifient  au  travers  de  cette  membrane,de  même  que  fi 
elle  euft  efté  fort  ferrée  defius  le  Parenchyme  :  car  ces  vaiffeaux 
eftoient  fi  vifibles  ,  qu’ils  fembloient  appartenir  à  cette  membra¬ 
ne,  quoi  qu’en  effet  ils  fufient  enfermez  dans  la  fubftance  du  Rein* 
ce  qui  a  déjà  efté  remarquée  dans  le  jeune  Lion. 

Pour  ce  qui  eft  des  parties  de  la  Génération  elles  eftoient  bien  dé- 
feétueufes  6c  imparfaites  j  car  hormis  la  Verge,  les  Profilâtes,  6c 
la  Caruncule  qui  eft  dans  l’Uréthre  ,  il  n’en  paroifibit  aucun  ve- 
ftige.  Il  y  avoit  feulement  un  vaifl'eau  qui  pouvoit  eftre  pris  pour 
un  des  Déferais  -,  mais  on  ne  pût  fçavoir  certainement  fi  c’en  eftoit 
véritablement  un,  parce  qu’il  n’y  avoit  point  d’apparence  de  Te- 
fticules ,  6c  qu’on  ne  pût  découvrir  d’où  il  venoit.  A  l’égard  des 
autres  vaiffeaux  Spermatiques,  on  ne  les  trouva  point,  quoy  qu’on 
les  cherchait  avec  tout  le  foin  poftible  :  Car  on  douta  fi  l’on  ne  les 
avoit  point  rompus  par  mégardc  ,  comme  il  y  a  lieu  de 
croire  que  fit  Flofmannus  ,  quand  il  diféqua  une  femme  à 
qui  ces  deux  artères  Spermatiques  ne  furent  point  trouvées  , 
quoy  au’elle  euft  eû  plu  fleurs  fois  des  enfans.  Pour  s’éclair¬ 
cir  fur  ce  doute,  on  p-efla  la  veine  Cave,  6c  on  fit  monter  lefing 
qui  y  eftoit  contenu  depuis  les  rameaux  Iliaques  jufqu’aux  veines 

Emulgentes.  On  fit  aufli  la  même  compreflïon  à  l’Emulgente 

gau- 
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gauche,  fans  qu’il  fortift  aucune  goutte  du  fang  qui  y  eftoit  en 
abondance,  &  fort  coulant.  On  lia  auffi  la  greffe  Artère  un  peu 
au  deffous  de  l’Emulgente  >  &  aiant  foufflé  dans  le  tronc ,  il  ne 
fe  perdit  point  de  vent.  Il  eft  vray  qu’aiant  lié  le  tronc  au  def- 
fus  de  la  divifion  des  Iliaques,  le  vent  fe  perdit  par  la  Melcnte- 
rique  Inférieure,  qui  eftoit  rompue  :  mais  ce  rameau  aiant  ci  e 
lié,  l’air  ne  fortit  plus  lors  qu’on  fouffla,  Sc  que  tout  le  tronc 

s’enfla. 

Ce  défaut  de  vaifTeaux  Spermatiques  8c  des  autres  parties  qui- 
font  abfolument  néceflaires  pour  engendrer  ,  s’accordoit  afTez 
bien  avec  l’abondance  de  la  graille  dont  tout  cét  animal  eftoit 
plein,  à  la  manière  de  tous  ceux  qui  par  une  caufe  externe  ont 
efté  mis  en  eftat  de  ne  pouvoir  engendrer ,  6c  dans  kffquels  les 
reftes  de  la  nourriture  ne  fçauroient  eftre  emploiez  qu’a  produire 

de  la  graille.. 

Cela  nous  donna  quelque  foupçon  que  noftre  Chat-Pard  pou- 
voit  avoir  efté  châtré  lors  qu’il  eftoit  encore  jeune,  fuivant  la 
couftume  que  les  Turcs  ont  d’en  ufer  ainfi,  autant  qu'ils  peuvent, 
envers  tous  les  mâles  qu’ils  tiennent  dans  leurs  maifons  ,  ou  ils 
nourriffent  afTez  fouvent  des  Chat-Pards,  principalement  dans  la 
Barbarie  5  y  aiant  quelque  apparence  que  les  vaifTeaux  Sperma¬ 
tiques  pourroient  avoir  efté  confumez  6c  effacez  par  l’âge,  de 
même  que  les  Anaftomofes  du  cœur  le  font  dans  les  animaux  peu: 
de  temps  après  la  naiffance,  lors  que  ces  parties  n’aiant  plus  d’a- 
dion  ni  d’ufage ,  fedeffechent,  Ôc  s’aboliftênt  enfin  entiéiement. 
Mais  la  vérité  eft  que  nous  ne  trouvâmes  aucune  cicatrice  a  la  peau  du 
ventre-  6c  que  confidérant  que  les  vaifTeaux  Omiblicaux  ne  laifient 
pas  de’ demeurer,  quoi  que  rétreffis,  lors  qu’ils  ne  font  plus  les 
fondions  aufquelles  ils  cftoient  emploiez  avant  lanaiffance  y  6c  que 
les  vaifTeaux  Spermatiques  fervant  a  autre  chofe  quà  la  Génération 
n’ont  point  occafion  de  fe  deflecher  faute  d’emploi ,  lorique  ce¬ 
lui,  auquel  ils  font  principalement  deftinez  vient  à  celîer  ,  puis 
qu’on  voit  ordinairement  qu’ils  jettent  plufieurs  rameaux  en  pal- 
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fant  pour  la  nourriture  des  parties  voi fines  ;  nous  demeurâmes 
dans  l’opinion  où  nous  avions  premièrement  efué,  que  ce  defaut 
d’organes  fi  importans  devoit  venir  d’autre  part,  6c  que  la  Stéri¬ 
lité  qui  eft  ordinaire  â  quelques-uns  des  animaux  qui  ont  cité  en¬ 
gendrez  du  mélange  de  deux  efpéces  differentes  dévoit  avoir 
dans  noftre  fujet  une  caufe  bien  particulière.  Car  ce  qui  rend  les 
Mulets  fteriles  n’eft  point  le  défaut  d’aucun  des  organes  qui  font 
néccffiircs  à  la  Génération  ,  puis  que  la  différence  qui  fe  peut 
rencontrer  dans  la  conformation  de  la  matrice  des  Cavalles  ôc  de 
celle  des  Afneffes  ne  fçauroit ,  ainfi  que  quelques-uns  prétendent, 
fonder  cette  caufe  de  iferilité  -,  la  Cavalle,  à  qui  il  manque  quel¬ 
que  chofe  qui  fe  trouve  dans  1’Afneflé,  n’eflant  privée  d’aucune 
des  parties  qui  font  abfolument  nécefïaires  pour  la  Génération, 
puis  qu’elle  engendre  -,  6c  la  différence  des  organes  n’eftant  point 
une  raifon  de  flerelité,  puis  que  la  différence  des  organes  qui  eit 
entre  l’efpéce  des  Chevaux  6c  celle  des  Aines  n’empêche  point  la 
génération  des  Mulets,  qui  proviennent  du  mélange  de  ces  deux 
efpéces. 

C’eft  pourquoi  Ariilotc  ,  fuivant  Empédocle,  attribué  feule¬ 
ment  ce  défaut  au  Tempérament  de  ces  animaux,  dont  les  par¬ 
ties  ont  contraété  une  dureté  qui  les  rend  incapables  de  contri¬ 
buer  à  un  nouveau  mélange  :  ce  que  ce  Philofophe  explique  par 
la  comparaifon  du  Cuivre  6c  de  l’Etain,  qui  étant  feparément 
affez  ductiles  6c  affez  malléables  pour  eitre  emploiez  en  plufieurs  6c 
6c  différens  ouvrages,  ne  font  plus  en  eftat  d’eftre  maniez,  6c  de 
recevoir  une  nouvelle  forme,  à  caufe  d’une  dureté  caflànte  ,  6c 
d’une  aigreur,  que  la  maffe  compofée  de  ces  deux  métaux  ac¬ 
quiert,  lors  qu’il  font  fondus  enfemble. 

De  forte  que  s’il  eff  vrai  que  les  Loups  Cerviers ,  qu’on  tient 
eftre  engendrez  du  Loup  6c  de  la  Panthère ,  ainfi  que  les  Dogues 
du  Léopard  6c  de  la  Chienne,  6c  la  plufpart  des  autres  animaux 
qui  font  nez  du  mélange  de  deux  efpéces,  ne  laiffent  pas  d’eftre 
féconds  i  il  faudrait  croire  que  la  conformation  de  noftre  Chat- 

Pard 
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Pnr3  lui  eftoit  particulière  6c  accidentelle  *  6c  que  le  défaut  des 
parties  qui  lui  manquoient  ,  ôc  qui  le  rendoient  incapable  d’en¬ 
gendrer,  ne  venoit  point  de  ce  mélange  d’efpéces,  qui  en  chan¬ 
geant  la  Conformation  des  parties  ne  la  peut  pas  corrompre  au 
point  de  la  rendre  inhabile  aux  fondions ,  6c  qui  eft  encore  moins 
capable  de  faire  une  Mutilation  j  mais  qui  peut  plus  facilement 
caufer  un  vice  dans  le  Tempérament,  qui  eft  une  fuite  fort  natu¬ 
relle  du  Mélange  j  6c  enfin  qu’il  y  a  apparence  que  fi  le  Mulet 
eft  le  feu  1  que  la  confufion  des  efpéces  rend  fterile,  il  faut  aufîî 
qu’il  y  ait  quelque  chofe  de  particulier  dans  ceux  qui  l’ont  en¬ 
gendré,  qui  ne  fe  rencontre  pas  dans  les  autres.  C’eft  ce  qu’A- 
riftote  a  remarqué  dans  le  Cheval  6c  dans  l’Afne,  qui  ont  l’un  6c 
l’autre  beaucoup  moins  de  force  pour  la  Génération  que  tout  le 
refte  des  animaux ,  puis  qu’en  ce  genre ,  qui  eft  de  ceux  qui  vi¬ 
rent  peu,  6c  qui  par  conféquent  dcvroient  eftre  plus  promptement 
engendrez  ,  les  femelles  portent  bien  plus  long- temps  ce  qu’elle 
ont  conçu,  6c  ont  bien  plus  de  peine  à  lui  donner  fa  dernière 
perfeétion  que  les  autres,  à. caufe, comme  dit  ce  Philofophe,  de 
la  dureté  de  leur  matrice,  qui  eft  comme  une  terre  que  la  féche- 
rëffie  6c  l’aridité  a  rendue  fterile. 

Car  cela  eftant ,  il  fe  trouve  que  le  Mulet  eft  fterile ,  non  feu¬ 
lement  par  la  raifon  générale  de  la  répugnance  qui  fe  trouve  toû- 
jours  dans  le  mélange  des  différentes  efpéces,  mais  aufii  par  le 
défaut  particulier  qui  eftoit  dans  l’une  6c  dans  l’autre  des  efpeces 
qui  fe  font  alîemblées  pour  l’engendrer  ,  6c  qui  n’ont  pas  pû 
furmonter  cette  répugnance  aufii  puiffamment  que  les  Léopards , 
les  Chiens,  6c  les  Renards,  qui  font  des  animaux  allez  féconds, 
pour  pouvoir  tranfmettre  à  leur  pofterité  les  purifiantes  difpofi- 
tions  qu’ils  ont  pour  la  Génération  ,  nonobftant  la  refiftancc 
que  le  mélange  des  efpéces  différentes  y  peut  apporter. 

La  Verge  eftoit  extraordinairement  petite  ,  n’aiant  depuis  la 
tubérofité  de  PIfchion  qui  eft  fon  origine,  jufqu’au  bout,  qu’un 
pouce  6c  demi ,  &  qu’une  ligne  6c  demie  de  diamètre.  Il  ne  s’y 
eft  point  trouvé  d’os.  O  I-Ç 
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Le  Diaphragme  eltoit  fort  charnu ,  &  fa  partie  nerveufe  très- 
petite.  Le  Péricarde  ,  dans  lequel  il  n’y  avoit  point  d’eau ,  ef- 
toit  extrêmement  ferré  fur  le  Cœur  >  ce  qui  eltoit  peut-eltre  ar¬ 
rivé  par  le  gonflement  de  cette  partie,  qui  à  la  manière  de  toutes 
les  choies  qui  le  gèlent,  s  eltoit  enfleé:  car  cette  diflèdion  fut. 
faite  l’onzième  jour  de  Janvier  de  1  annee  1670-  dans  laquelle  on 
a  relient i  un  froid  plus  grand  qu  en  aucune  autic  dont  on  cuit 
mémoire.  Les  Ventricules  du  Cœur  eltoient  remplis  d’une 
grande  quantité  de  lang  glacé  ôc  endurci,  qui  11e  1  enoit  poui- 
tant  pas  dans  les  Veines,  peut-eltre  à  caule  de  fa  petite  quantité,, 
qui  le  dégèle  ailément  dans  les  parties  qu  il  faut  maniei  allez 
long- temps  pour  en  faire  la  difleétion  la  .  prepaiation.  Le 
Cœur  eltoit  plus  rond  &  moins  pointu  qu’aux  Chats  &  aux  belles 
farouches,  à  caule,  ainfl  qu’il  y  a  appaience,  que  la  diitention 
extraordinaire  &  l’elargiflèment  des  Ventricules  avoit  fut  retirer 


la  pointe  vers  la  bafe. 

Le  Poumon  avoit  huit  Lobes,  quatre  au  côté  choit ,  tiois  au» 
gauche ,  éc  le  huitième  au  milieu  dans  la  cavité  du  Mediaftin» 
joignant  le  Diaphragme.. 

L’os  du  Front  avoit  deux  Sinus  allez  grands  ,  qui  eltoient- 
quarrez  Sc  longs,  fort  prés  l’un  de  l’autre,  il  y  avoit  deux  au¬ 
tres  Sinus  dans  l’os  Occiptal  :  ils  eltoient  de  forme  triangulaire ,  , 
&  éloignez,  eltant  à  droit  8c  a  gauche  du  petit  Cerveau.  Los  » 

qui*  léparoit  ces  deux  Cerveaux  avoit  deux  pointes. 

Le  grand  Cerveau  eftoit  divifé  en  deux  par  la  Faux  qui  eltoit 
fort  large,  Sc  qui  y  entroit  bien  profondément.  Les  Anfractuo- 
Iitez  s’étendoient  en  longueur  depuis  le  petit  Cerveau  juiqu  au 
devant.  A  l’endroit  où  elt  ordinairement  la  glande  Puicalc  on 
ne  trouva  qu’un  petit  point  de  la  grofleurde  la  .pointe  d  uneepin 

glc ,  qui  fut  pris  pour  cette  glande. 

L’Orbite  de  l’Oeil  eltoit  fermée  ofleufe  tout  autour,  1  os  des 
Temples  &  celui  de  la  Joué  fe  joignant  :  mais  la  partie  interne  ôtlu- 
périeure  eltoit  ouverte  ,  de  manière  que  le  globe  de  1  Oeil  tou- 
choit  aux  mufcles  des  Temples. .  •  ^ 
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Le  globe  de  l’Oeil  avoit  onze  lignes  de  diamètre  par  le  milieu* 

la  Cornée  en  avoit  neuf.  Il  y  avoit  une  Paupière  interne ,  qui 

eftoit  fituée  dans  le  grand  .Coin  de  l’Oeil ,  6c  qui  s’avancoit  vers 
le  petit. 

L’humeur  Aqueufe  ,  qui  eftoit  en  três-gande  quantité,  ne  fe 
trouva  point  gélée,quoi  que  la  Vitrée  6c  la  Cryftalline  le  fuflent 
foi  tement .  ce  qui  fait  voir  que  cette  humeur  eft  improprement 
appellée  Aqueufe,  6c  que  fa  fubftance  eft  plûtoft  Spiritueufe  6c 
comme  Etheiee*  paice  quç  la  congélation  appartient  particulié- 
renient  aux  liqueui s  aqucuies  *  celles  qui  font  graflcs  6c  oléagineu- 
fes  n  eftant  capables  que  de  Coagulation  ,  de  même  que  celles 
qui  font  Spiritueufes  £c  Ethcrécs  ne  fouftrent  ni  la  Congélation 
ni  la  Coagulation  :de  forte  qu’il  y  a  apparence  que-cette  fubftance, 
qui  eft  enfermée  au  devant  de  l’Oeil,  ne  tient  rien  de  l'eau  que 
la  tranfparence  &  la  fluidité,  parce  qu’elle  avoit  befoin  d’une  té¬ 
nuité  6c  d’une  fubtilité  extraordinaire  ,  pour  fervir  à  la  Réfra- 
,aion  qui  fe  doit  faire  dans  de  Cryftalin  ,  dont  la  fubftance  eft 
plus  denfe ,  en  établiflant  la  diverflté  de  milieu,  qui  eft  néceflai- 
re  à  cette  opération. 

La  Choroïde  eftoit  briinc ,  6c  la  Retine  blanche.  Le  Tapis 
eftoit  aufli  d  un  blanc  bleiiaftre.  A  l’endroit  du  nerf  Optique  on 
remarqua  un  point  noir.  Le  nerf  entroit  dans  l’Oeil  prefque  au 
‘droit  du  milieu  du  Tapis.  Le  Cryftallin  avoit  cinq  lignes  de 

diamètre,  6c  la  partie  poftérieure  n’eftoit  pas  fl  convexe  que  l’an¬ 
térieure. 
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Explication  de  la  figure  du  Renard  Marin. 

Dans  la  figure  il  eft  couché  de  telle  forte  ,  qu’on  peut 
voir  les  deux  Crefi.es  qu’il  a  fur  le  dos  y  l’Oeil  ,  la  Na¬ 
rine  5  &  les  cinq  ouvertures  des  Bronchies,  avec  les  Dents  qui 
font  au  côté  droit  toutes  d’un  feul  os,  ne  faifant  qu’un  rang,  ôc 
d’une  autre  manière  qu’au  côté  gauche,  où  elles  font  féparées  les 
unes  des  autres ,  êt  difpofées  en  plufieurs  rangs ,  ainfi  qu’il  fe  vois 
dans  la  figure  Anatomique, 
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Dans  la  figure  Anatomique 

A.  EJl  le  Cœur. 

BC.  Le  Lobe  droit  du  Foye. 

B.  La  Vé feule  du  Fiel ,  dont  on  ne  voit  qu'une  jietite  partie.^  parce 
qu'elle  eft  enfermée  au  dedans  du  Foye. 

DE.  Le  Lobe  gauche. 

F.  La  Ratte. 

GH.  Le  Ventricule. 

*  ’  -  x  *'*  •  • 

GK.  L' Int  e  fin  Duodénum. 

j  ... 

KL.  Le  grand  Int efiin. 

M.  U  A 'or  te  afce  niante. 

N.  L'Oreille  du  Cœur. 

O.  La  Cornée  pli  fée  fur  le  Cryjlallin. 

PP.  Le  rebord  de  la  Sclérotique. 

Le  Nerf  Optique. 

RST.  Le  grand  Intefhn ,  dont  on  a  ôté  une  moitié  des  tuniques  qui  funt 
fa  cavité ,  pour  faire  voir  la  Membrane  qui  fait  en  dedans  la  vis ‘ 
en  coquille. 

R.  V extrémité  du  Duodénum. 

S.  Le  commencement  du  Redtum. 

T.  La  membrane  qui  fait  la  vis  en  coquille . 
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DESCRIPTION 

A  N  A  T  O  M  I  Q_U  E 

D’  U  N 

RENARD  MARIN. 

Nous  avons  trouvé  dans  ce  Poilfon  toutes  les  marques  par  lef- 
quclles  les  Auteurs  de  lignent  celui  qu’ils  appellent  Renard 
‘Marin ,  à  la  referve  de  quelques  particularitez  que  l’on  prétend 
l’avoir  fait  ainfi  nommer.  Car  ils  difent  qu’il  a  beaucoup  de  rap¬ 
port  avec  le  Renard  Terreltre  ,  à  caufe  de  £a  Queue  ,  de  fi  Fi- 
nellè,  de  l’Odeur, &  du  goull  de  fi  chair:  mais  aucun  de  la  com¬ 
pagnie  n’a  remarqué  qu’il  fentill  autrement  que  la  plufpart  des 
Poillons  de  Mer.  Sa  chair  a  cllé  trouvée  d’alfez  bon  goull,  pour 
faire  qu’il  puilfe  dire  pris  comme  il  l’a  elle  par  quelques  Au¬ 
teurs,  pour  F Accipenfer ,  ou  du  moins  pour  faire  dire  qu’elle  n’ell 
point  femblable  à  celle  du  Renard,  que  l’on  fçait  dire  allez  mau- 
yaifej  &  on  n’a -point  crû  que  cét  animal  deuil  avoir  beaucoup  1 
de  Finelfe,  s’il  ell  vrai  que  la  cervelle  y  ferve,  parce  que  l’on  ne 
lui  en  en  a  prefque  point  trouvé.  Quant  à  la  Queue  elle  ell  à  la 
vérité  allez  dlranve ,  mais  elle  ne  rcU'emble  en  rien  a  celle  d’un  * 

O  J 

Renard. 

Le  Renard  Marin  eft  mis  par  les  Auteurs  dans  le  genre  des  Cé-~ 
îacées  cartilagineux  non  plats  ,  que  l'on  appelle  Galéodi.  Leurs 
différences  génériques  font  d’avoir  deux  Foyes,  cinq  Ouics  ou 
Bronchies  de  chaque  côté,  &  des  pointes  pendantes  aux  Nageoi¬ 
res  qui  font  fous  le  ventre  aux  cotez  du  nombril  aux  mâles.  Ces 
Poilfons  font  de  lîx  efpéces  nommées  Canicula ,  Acantias ,  Mufie- 
ius ,  Gale  xi  as ,  Aflerias ,  Alopêcias ,  qui  ell  nôtre  Renard  Ma¬ 
rin ,  dont  la  différence  fpecifique,  quant  à  la  figure,  fe  prend  de  - 
fa  queue,  qui  repréfente  parfaitement  bien  une  Faux, 
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DESCRIP  TION  ANATOMIQUE 

La  longueur  de  tout  ce  Poiflon  eftoit  de  huit  pieds  6c  demi ,  & 
fa  plus  grande  largeur  au  droit  du  ventre  de  quatorze  pouces.  Sa 
figure  eftoit  telle ,  que  depuis  la  pointe  du  mufeau  jufques  environ 
au  milieu  de  toute  fa  longueur  ,  il  avoit  la  forme  ordinaire  d’un 
Poiflon:  car  il  alloit  en  s’élargiflant  jufques  au  ventre  ,  6c  puis  il 
fe  retreflîfloit  jufqu’à  l’endroit  où  finiroit  la  queue  d’un  autre 
Poiflon.  Mais  c’eft  là  que  commençoit  la  flenne  ,  qui  eftoit 
prefque  auflï  longue  que  tout  le  refte  du  corps,  6c  faite  en  maniè¬ 
re  de  Faux  recourbée  vers  le  ventre.  A  l’endroit  où  cette  Faux 
commençoit ,  il  y  avoit  une  Nageoire  unique  au  deflous  ,  que 
Salvian  dit  eftre  au  deflùs ,  où  il  y  avoit  feulement  une  éminen¬ 
ce,  qui  eftoit  une  articulation  qui  faifoit  que  l’épine  fe  pouvoit 
fléchir  en  cét  endroit  plus  facilement  en  haut  6c  en  bas  qu’en 
tout  le  refte  du  corps,  ou  la  flexion  n’ eftoit  aifee  qu  a  droit  6c  à 
gauche. 

Il  y  avoit  deux  Creftes  élevées  fur  le  dos,  une  grande  au  mi¬ 
lieu,  6c  une  autre  plus  petite  vers  la  queue,  quoi  qu’Ariftote, 
au  rapport  d’Athenée,  die  qu’il  n’a  aucune  crefte  fur  le  dos.  Il 
y  avoit  trois  Nageoires  de  chaque  côté.  Les  deux  d’auprès  de 
la  tefte  cftoient  grandes,  6c  repréfentant  les  ailes  d’un  Oifeau  plu¬ 
mé  ,  qui  eft  peut-eftre  ce  qui  a  fait  dire  à  Ariftote  qu’il  y  a  un 
Renard,  qui  comme  la  Chauve-Souris,  a  des  ailes  faites  de  peau. 
Ces  Nageoires étoient  longues  de  quinze  pouces, &  larges  en  leur 
bafe  de  cinq.  Celles  qui  étoient  au  milieu  du  ventre  étoient  de 
grandeur  moienne.  Elles  étoient  à  côté  du  nombril ,  6c  avoient 
chacune  une  pointe  pendante  :  ce  qui  eft  le  propre  des  mâles  en 
cette  forte  de  Poiflons,  comme  il  a  efté  dit.  Les  dernières  proche 
de  la  queue  eftoient  fort  petites. 

La  Peau  eftoit  licée  6c  fans  écailles  ;  les  Creftes  6c  les  Nageoi¬ 
res  eftoient  dures ,  6c  compofées  d’arreftes  ferrées  parla  peau  qui 
les  couvroit  ,  dont  la  couleur  eftoit  égale  par  tout  d’un  gris  fort 
brun  ,  bleüaftre  comme  de  la  bourbe ,  6c  non  pas  blanche  par  le 
ventre  comme  au  Renard  Marin  de  Salvian. 
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L’ouverture  de  la  Gueule  étoit  de  cinq  pouces  ,  6c  armée 
de  deux  fortes  de  dents.  Le  côté  droit  de  la  Mâchoire  fupé- 
rieure  jufques  à  l’endroit  où  font  les  Canines  des  autres  ani¬ 
maux  ,  avoit  un  rang  de  dents  pointues ,  dures  6c  fermes  , 
cftant  toutes  d’un  feul  os  en  forme  de  fcie  ;  mais  cét  os  étoit 
beaucoup  plus  dur  que  le  refte  des  os  qui  tiennent  du  Cartila¬ 
ge  dans  ces  fortes  de  Poi fions.  Les  autres  dents  qui  bordoient 
le  refte  de  cette  mâchoire  6c  toute  l’inférieure  faifoient  ftx 
rangs  par  tout  ,  6c  étoient  mobiles  6c  attachées  par  des  mem¬ 
branes  charnues.  Leur  figure  étoit  triangulaire  un  peu  aiguë, 
6c  leur  fubftance  étoit  beaucoup  moins  dure  que  celle  des  au¬ 
tres  qui  font  en  forme  de  fcie  ,  principalement  aux  rangs  de 
dedans ,  où  elle  étoient  fort  fragiles  ,  6c  moins  dures  que  le 
Cartilage  ,  en  forte  qu’il  y  en  avoit  quelques-unes  qui  ne  pa- 
roifîbient  que  comme  unfc  membrane  endurcie. 

La  Langue  étoit  toute  adhérante  à  la  mâchoire  inférieure, 
6c  eompofée  de  plusieurs  os  articulez  fermement  les  uns  aux 
autres  par  une  chair  fibreufe.  Elle  étoit  reveftuë  d’une  peau 
dure  ,  6c  couverte  de  petites  pointes  luifantes  ,  qui  la  rendoient 
fort  afpre  de  dedans  en  dehors  ,  6c  fort  licée  ,  6c  gliffante 
du  dehors  au  dedans.  Ces  pointes  veuës  avec  le  Microfcope 
étoient  tranfparentes  comme  du  cryftal  ,  6c  paroiftoient  avoir 
trois  lignes  en  leur  longueur  ,  6c  une  6c  demie  en  leur  ba- 
fe. 

Le  Gofier  étoit  fort  large  ,  6c  l’Oéfophage  ne  l’étoit  pas 
moins  que  le  Ventricule  ,  dans  lequel  les  Auteurs  difent  que 
ce  Poiffon  cache  fes  petits  quand  ils  ont  peur  ,  en  les  ava¬ 
lant  pour  les  revomir  en  fuite  ;  6c  c’eft  la  raifon  qui  a  fait 
dire  à  Elian  6c  à  Plutarque  ,  que  l’ ad  refte  que  ce  Poiffon  a 
de  fe  défaire  de  l’ameçon  qu’il  a  avalé  ,  eft  de  le  vomir  avec 
fon  Ventricule  ,  qu’il  retourne,  comme  dit  Elian,  ainfi  qu’un 
habit  :  ce  qui  eft  bien  plus  probable  que  ce  que  les  autres 
difent  ^  à  fçavoir  qu’il  achève  d’avaler  la  ligne  jufques  à  ce 
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qu'il  ait  trouvé  un  endroit  affez  foible  pour  la  couper  avec 
fi»  dents,  parce  qu’il  n’a  point  de  dents  propres  à  couper. 

Ce  Ventricule  étoit  long  environ  de  quinze  pouces,  Sc  laigc 
de  cinq,  aboutiffmt  au  bas  à  un  Pylore  fort  étroit,  qui  étoit 
comme  un  étranglement,  faifant  le  paffage  du  Ventncu  le  a  1  In- 
teftin.  Ce  paffage  ou  conduit,  qui  n’avoit  que  trois  lignes  de 
lon-r  6c  une  &  demie  de  diamètre,  etoit  fort  lice,  &  gliUant, 
de  même  que  l’Oéfophage,  mais  le  dedans  du  Ventricule  étoit 
inégal  &  femblable  à  celui  des  animaux  qui  ruminent ,  que  1  on 
appelle  Réticulum.  On  a  trouvé  dans  le  Ventricule  une  branche 
de  V herbe  Marine  nommée  V arec ,  de  la  longueur  de  cinq  pou¬ 
ces  gcunPoiffon  de  pareille  longueur  fans  telle,  fans  écaillé, 
fins5  peau  &  fans  entrailles  ,  le  tout  aiant  elle  confume  ,  a  la 
relerve  de  la  chair  mufculeufe  ,  qui  étoit  demeuree  entic- 

lC  4  rés  le  Pylore  l’Inteftin  s’élargifloit  un  peu  jufques  à  avoir 
quatre  lignes  de  diamètre,  pendant  la  longueur  de  cinq  pouces > 
cc  que  l’on  peut  prendre  pour  le  Duodénum ,  qui  fe  dilatoit  en 
fuite  pour  former  un  grand  Inteftin ,  qui  avoit  la  longueur  d  en¬ 
viron  dix-huit  pouces  fur  trois  de  large.  Sa  partie  inferieure, 
nui  eftoit  liée,  &  longue  de  fept  pouces,  eftoit le ■  Retlum.  La 
Lérieure  qui  avoit  environ  treize  pouces ,  eftoit  d’une  Wtu- 
J fort  particulière  j  car  au  lieu  des  circonvolutions  ordinaires 
des  Inteftins  ,  la  cavité  de  celui-cy  eftoit  entrecoupée  tranfverfa- 
lement  de  plufteurs  fé paradons  compofees  des  membranes  de  1  In¬ 
teftin  repliées  en  dedans.  Ces  féparations  etoient  a  demi  pou¬ 
ce  prés  l’un  de  d’autre ,  St  tournées  en  vis  comme  la  coquille  d’un 
Limaçon,  ou  d’un  efcalier  fans  noyau:  ce  qui  fait,  ainfi  qu’il 
cft  aifé  de  juger,  que  la  nourriture  s’arrefte  ,  St  eft  fort  long¬ 
temps  à  palier,  quoi  que  le  chemin  foit  affez  court.  . 

Le  Foye  occupoit  toute  la  longueur  du  côté  droit  du  ventre. 

Il  eftoit  partagé  en  deux  Lobes  j  ce  qui  a  fut  dire  aux  Autheurs 

que  ce  Poiflon  a  deux  Foyes.  Le  plus  long  de  ces  Lobes  avoit 

vingt 


D’UN  RENARD  MARIN.  ns- 

vingt  pouces,  l’autre  dix-huit,  l’un  &  l’autre  n’en  aiant  que 
cinq  de  large  :  fa  couleur  eftoit  rougeaftre ,  &  il  eftoit  rayé  tout 
le  long,  &  en  travers  par  des  lignes  obfcures.  Le  l  iel  eftoit  en¬ 
fermé  au  haut  du  grand  Lobe  dans  la  fubftance  du  Parenchyme, 
ôc  n’eftoit  pas  applique  au  deffus  dans  une  A/éliculcj.  mais  on 
voioit  feulement  paroiftre  fa  couleur  verte  au  traveis  de  la  tuni¬ 
que  du  Fôye.  Les  deux  Lobes  pefoient  cinq  livies  éc  demie. 
La  Vcficule  avoit  au  dedans  comme  des  feiiillets  compotez  de  la 
tunique.-  le  Fiel  qu’elle  contenoit  a  elle  tiou\e  avon  plus  d  a- 
cidité  que  d’amertume. 

La  Ratte  eftoit  attachée  au  bas  du  Ventricule.  Elle  eftoit 
double  de  même  que  le  Foye,  &  finiftânt  en  deux  pointes  iné¬ 
galés  ,  dont  la  plus  longue  eftoit  de  cinq  pouces.  Sa  couleur 
eftoit  femblable  à  celle  du  Foye  ,  eftant  feulement  un  peu  moins 
obfcure  &  moins  brune.  On  a  remarqué  auprès  de  la  Ratte  une 
partie  attachée  à  l’Inteftin,  que  l’on  peut  dire  eftie  le  /  ancicd-s^ 
parce  qu’elle  eftoit  comme  glanduleufe  ,  mais  elle  eftoit  plus 
noire  que  la  Ratte. 

On  trouva  vers  le  nombril  une  partie  renfermée  au  dedans, 
longue  environ  de  deux  pouces  ,  &  pointue  par  le  bout ,  qui  tut 
jugée  eftrc  la  partie  qui  fait  le  fexe,  lequel  on  avoit  déjà  reconnu 
par  les  deux  pointes  dont  on  a  parlé,  ôc  que  les  Auteurs  difent  ne 
fe  trouver  qu’aux  mâles. 

Les  Oüyes  qui  font  cinq  de  chaque  côté,  avoient  cela  de  com¬ 
mun  entre  elles ,  que  leur  ouverture  ,  qui  eft  environ  de  deux 
pouces  ôc  demi,  s’élargifloit  prefque  d’une  fois  autant  en  dedans, 
pour  fe  rétreflir  à  un  trou  pareil  à  leur  ouverture  :  ce  qu’elles  a- 
voient  de  différent,  eft  que  les  trois  du  milieu  étoient  plus  gran¬ 
des  ,  &  garnies  par  le  dedans  de  Bronchies.  Les  deux  dermeres 
qui  font  un  peu  plus  petites,  principalement  celle  qui  eft  la  plus 
éloignée  de  la  telle  ,  avoient  cela  de  particulier  ,  qu’elles  é- 
toient  lices,  &  fans  ces  feüilletures  dont  les  Bronchies  font  com¬ 
poses. 
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Le  Cœur  étoit  fans  Péricarde  >  mais  il  y  avoit  une  Membrane" 
pareille  à  celle  du  Péricarde  qui  revêtoit  6c  envelopoit  l’Aorte. 
La  grolTeur  du  Cœur  6c  la  figure  étoit  d’un  œuf  de  poule.  Son 
Ventricule  qui  étoit  unique  comme  à  tous  les  animaux  qui  ne  ref- 
pirent  point',  avoit  cinq  Valvules  ,  trois  Sigmoïdes  à  l’embou¬ 
chure  de  l’Aorte  ,  8c  deux  Triglochines  à  celle  de  la  veine  Ca¬ 
ve.  Le  Cœur  avoit  aullï  une  feule  Oreille  fort  grande  ,  6c  le 
commencement  de  l’Aorte  étoit  ceint  d’un  anneau  charnu  de  dix 
lignes.  L’Aorte  afeendante  après  avoir  jetté  quelques  rameaux 
pour  le  Cerveau,  fe  confumoit,  6c  fe  perdoit  prefque  toute  fous 

la  Langue. 

La  Telle  n’efloit  prefque  qu’une  malle  de  chair,  étant  couver¬ 
te  des  mufcles  des  Temples  ,  qui  avoient  plus  de  quatre  pouces 
d’épailïeur.  Le  Crâne  n’étoit  pas  plus  gros  que  le  poing  :  il  c- 
ftoit  épais  par  delfus  de  prés  de  deux  doigts.  Cette  épaiffeur  étoit 
cavéc  par  trois  Sinus  caverneux  6c  inégaux.  Ils  étoient  prefque 
tous  vuides,  ne  contenant  qu’un  peu  de  mucofité  méfiée^  de  fang. 
Le  Cerveau  qui  étoit  fort  petit,  6c  qui  avoit  peu  d’anfraéluofitez  7 
étoit  fi  molaffe  6c  fi  fondu,  qu’on  ne  pût  faire  aucune  obfervation 

fur  fa  llruélure. 

La  Moelle  Epinière  ,  qui  jettoît  tout  le  long  par  les  trous  qui 
font  entré  les  Vertèbres,  des  filamens  de  nerfs  de  la  groffeur  d’u- 
nc  épingle, en  produisit  à  fon  commencement  au  fortir  du  Crâne 
trois  paires  qui  étoient  de  la  groffeur  d’une  ligne  6c  demie,  deux 
defquelles  alloient  fe  divifer  aux  mufcles  des  Temples  ,  6c  a 
ceux  qui  remuent  les  grandes  Nageoires  de  devant:  latroifiéme 
paire  fe  couloir  tout  le  long  de  l’Epine  ,  confervant  toujours  fa 
même  groffeur  ,  bicn-qu’elle  jettaft  de  temps  en  temps  dans  les 

chairs  de  petits  rameaux  femblables  à  ceux  qui  fortoient  de  la  Moel¬ 
le  Epinière.  ,  . 

Les  Yeux  qui  étoient  plus  gros  que  ceux  d’un  Bœuf  n  etoien 

que  demi  fperiques,  étant  plats  en  devant,  6c  la  Sclérotique  fai¬ 
sant  comme  une  coupc.  Cette  Membrane  étoit  a ffcz  mince  , 
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mais  fi  dure  qu’elle  peut  plutoft  palier  pour  un  os  que  pour  une 
Membrane.  La  Cornée  au  contraire  étoit  fi  tendre  ,  qu’elle 
étoit  pliffée  ,  6c  enfoncée  fur  le  Cryftallin,  qui  etoit  parfaite¬ 
ment  fpérique,  ainfi  qu’il  fe  trouve  d’ordinaire  aux  PoiiTonsi  né¬ 
anmoins  en  l’un  des  Yeux  il  étoit  quelque  peu  aplati. 

L’Uvée  antérieure  n’étoit  point  noire ,  ni  fort  obfcure  en  de¬ 
dans  ,  mais  feulement  grifc ,  comme  elle  eft  en  dehors ,  ou  elle 
fait  l’Iris.  La  Choroïde  étoit  de  pareille  couleur,  6c  fon  fonds  avoit 
ce  luftre  de  Nacre  qui  eft  aux  animaux  terreftres,  6c  que  nous 
appelions  le  Tapis,  mais  avec  des  couleurs  moins  vives.  La  Ré¬ 
tine  étoit  parfemée  de  vaifieaux  fanguinaires  fort  appareils. 

Ce  Poifion  étoit  fort  charnu ,  6c  on  lui  a  trouvé  en  plufieurs 
endroits  de  la  graifte  de  plus  d’un  pouce  d’épaifleur:  ce  qui  for¬ 
tifie  bien  l’opinion  d’ArcheftratuSj  qui  dans  Athenée  afiure  que 
le  Renard  Marin  eft  ce  Poifion  que  ceux  de  Syracufe  appellent 
Cym  Piona ,  à  caufe  de  l’abondance  de  la  graillé  qu’il  a:  ce  qui 
eft  contre  le  fentiment  d’Epænétus ,  qui  dit  dans  ce  même  Au¬ 
teur,  que  les  PoifTons  cartilagineux  n’en  ont  point. 
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Explication  de  la  figure  du  Loup-Cervier. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  confidcrable  dans  la  figure  eft  le 
poil  noir  ,  qui  fait  la  houppe  que  chaque  Oreille  a  fui  le 
bout,  &  la  rondeur  de  la  Telle  de  même  que  le  relie  de  la  forme*- 
de  l’animal ,  qui  n’a  rien  qui  tienne  de  celle  du  Loup» 
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Dans  la  figure  Anatomique 


A.  K  fi  un  des  Reins. 

BC.  La  Langue. 

DD.  Les  Intégumens  du  bas  ventre.. 

EE.  Le  Foye. 

F.  La  Véficule  du  Fiel. 

G.  Le  Ventricule. 

HH.  La -Rat te. 

III.  Les  vai (féaux  qui  font  ce  que  Von  appelle  le  Vas  Brève. 
KKK.  U  Epiploon. 

LL.  Les  fint  e fi  ins. 
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DESCRIPTION 

A  N  A  T  O  M  I  Q_U  E. 

D’  U  N 

LOUP-CERVIER. 

QUELQUES-uns  ont  eftime  que  cét  animal  eftoit  appellé  Loup- 
Cervier  ,  a  caufe  de  fa  ligure  6c  de  la  couleur  ,  fuppofant 
qu’il  a  la  forme  d’un  Loup,  de  même  qu’il  reflemble  en  quelque 
façon  au  Cerf  par  la  couleur  de  fon  poil.  Cette  même  raifon  a 
fait  croire  à  d’autres  qu’il  eft  le  Thos  des  Anciens ,  parce  qu’Op- 
pian  dit  que  le  Thos  a  la  forme  de  fon  pere  qui  eft  le  Loup, 
&  la  couleur  de  fa  mere  qui  eft  la  Léoparde.  Mais  la  vérité  eft 
que  le  Loup-Cervier  n’a  rien  qui  reflemble  au  Loup^  ôc  que  le  peu 
qu  il  tient  du  Léopard  ou  du  Cerf  eft  lî  commun  à  quantité 
ri  autres  animaux,  qu’il  y  a  plus  d’apparence,  ainlî  que  plulîeurs 
croient ,  qu’on  lui  a  donné  le  nom  de  Loup-Cervier ,  parce 
qu  il  chaflé  les  Cerfs  de  même  que  le  Loup  dévore  les  Mou¬ 
tons. 

Celui  que  nous  avons  diflequé  n’avoit  point  le  mufeau  long  5c 
pointu  comme  le  Loup,  mais  moufle  Secourt,  ce  qui  le  faifoit  plû- 
toft  reflembler  à  un  Chat.  La  longueur  de  toute  la  Tefte  eftoit 
de  fept  pouces,  celle  du  Col  de  quatre:  le  refte  du  corps  avoit 
vingt-quatre  pouces  ,fans  comprendre  la  Queue  qui  n’en  avoit  que 
huit  j  le  tout  faifant  trois  pieds  fept  pouces,  La  hauteur  depuis 
1  extrémité  du  dos  jufqu’au  bout  des  pattes  de  devant  étoit  de  vingt 
pouces,  5c  il  y  en  avoit  vingt- trois  depuis  l’Os  Sacrum  jufqu’aux 
extrémitez  des  pieds  de  derrière. 

Les  Pattes  de  devant  avoient  cinq  doits  j  celles  de  derrière  n’en 
avoient  que  quatre.  Tous  ces  doits  étoient  armez  d’ongles  cro¬ 
chus,.  pointus,  5c  articulez  de  même  qu’aux  Lions,  aux  Ours, 

Q.  aux 


m  DESCRIPTION  ANATOMIQUE 

f  f  \  ./  .  "  .!  •  »  V  •/  ' . .  v 

aux  Tigres  8c  aux  Chats  que  nous  avons  diflequez. 

Le  Dos  étoit  roux,  marqué  de  taches  noires.  Le  Ventre  Scie- 
dedans  des  Jambes  étoit  d’un  gris  cendré  ,  aufli  marqué  de  taches 
noires,  mais  différemment* .  car  les  taches  du  Ventre  étoient  plus 
grandes,  moins  noires,  8c  plus  éloignées  les  unes  des  autres  que 
celles  du  Dos,  des  Jambes  8c  des  Pattes,  dont  le  dehors  étoit  roux 
de  même  que  le  Dos.  La  plus  grande  partie  du  Poil  ,  à  fçavoir 
celui  qui  paroiffoit  roux,8c  celui  qui  paroiffoit  gris  cendré, étoit 
en  effet  de  trois  couleurs,  aiant  la  racine  d’un  gris  brun,  8c  Pex- 
trémité  blanche  :  mais  cette  blancheur  de  l’extrémité  occupoit 
une  fi  petite  partie  du  poil,  qu’elle  n’empêchoit  pas  de  voir  fa 
principale  couleur,  qui  eftoit  celle  du  milieu,  8c  elle  faifoit  feu¬ 
lement  paroi  lire  toute  la  fuperficie  du  corps  comme  enfarinée. 
Le  poil,  qui  faifoit  les  taches  noires,  n’eftoit  que  de  deux  cou¬ 
leurs  ,  n’aiant  point  de  blanc  à  l’extrémité  ,  8c  eftant  feulement 
moins  noir  vers  la  racine, laquelle  néanmoins  étoit  plus  brune  que 
celle  de  l’autre  poil. 

Les  dents  Canines,  qui  eftoient  au  nombre  de  quatre,  eftoient 
longues  à  la  mâchoire  d’en  haut  de  huit  lignes  :  les  deux  de  la 
mâchoire  d’en  bas  n'eftoient  que  de  fix  lignes.  Entre  les  Canines 
il  y  avoit  en  chaque  mâchoire  fix  Incifives  ,  8c  celles  d’en  haut 
etoient  aufii  plus1  longues  que  celles  d’en  bas.  Il  y  avoit  dix  Mo¬ 
laires,  cinq  de  chaque  coté,  à  fçavoir  deux  en  haut,  8c  trois  en 
bas  à  chaque  mâchoire. 

La  Langue  avoit  quatre  pouces  8c  demi  de  long  ,  8c  un  pouce 
8c  demi  de  large.  Elle  eftoit  couverte  de  pointes  de  même  qu’au 
Lion  8c  au  Chat.  Ces  pointes  depuis  le  bout  de  la  Langue  juf- 
qu’à  la  moitié  eftoient  fort  dures  8c  fort  aiguës,  8c  eftoient  tour¬ 
nées  vers  la  racine  de  la  Langue.  Celles  qui  eftoient  depuis  la  ra¬ 
cine  jufqu’au  milieu  eftoient  tournées  à  l’oppofite,8c  eftoient  plus 
moufles,  8c  moins  dures. 

Les  Oreilles,  qui  eftoie  nt  fort  femblables  à  celles  d’un  Chat, 
avoient  chacune  au  haut  qui  eftoit  en  pointe,  une  Houppe  de  poil 
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fort  noir,  qui  nous  parut  eftre  un  caraétére  aftez  particulier  au 
Loup-Cervier,  pour  le  diftinguer  de  plufieurs  autres  animaux  qui 
font  décrits  dans  les  Hiftoires  des  Anciens  ,  comme  le  Thos,  le 
Chaos,  6c  le  Panther,  que  les  Auteurs  modernes  ont  pris  pour  le 
Loup-Cervier  j  mais  dans  pas  un  defquels  on  n’a  remarqué  cette 
Houppe,  qu’Elian  dit  eftre  fur  le  bout  des  Oreilles  du  Lynx  de 
la  même  manière  que  nous  l’avons  trouvé  en  noftre  fujet,  6c  aux 
autres  Loups-Cerviers  qui  font  au  Parc  de  Vincennes. 

Il  eft  allez  difficile  de  deviner  pour  quelle  raifon  les  Auteurs 
modernes  ont  pris  le  Loup-Cervier  pour  le  Thos  des  Anciens ,  dont 
quelques-uns,  comme  Théocrite, ont  feulement  dit  que  c’eftune 
efpéce  de  Loup 3  6c  d’autres,  comme  Homère  ,  qu’il  mange  les 
Cerfs:  car  on  prétend  que  cét  Auteur  a  décrit  en  quelque  façon 
quelle  eft  la  nature  des  Thos,  en  les  comparant  à  une  multitude 
de  Troyens,  qui  prefiant  Ulyffie  dans  un  combat  font  mis  en  fuite 
par  Àjax,  qui  le  vient  dégager  :  Mais  il  fait  entendre  par  cette 
comparaifon  que  les  Thos  font  des  animaux  foibles ,  6c  peu  coura¬ 
geux,  puis  que  s’étant  alfemblez  pour  manger  un  Cerf  qui  a  eilé 
bleffié  par  un  Chafleur,  ils  l’abandonnent  à  un  Lion  qui  furvient. 
C’efl  pourquoi  ils  font  interprétez  par  le  Scoliafte  Panthéria ,  qui 
font  une  efpéce  de  Loup  foible  6c  timide.  Ariftote  dit  auffi  de 
même  que  Théocrite,  que  le  Thos  effc  femblable  au  Loup,  qu’il 
eft  léger  a  la  courfe,  6c  qu’il  faute  fort  loin,  quoi  qu’il  ait  les  jam¬ 
bes  courtes. 

Mais  il  y  a  d’autres  raifons  pour  faire  croire  que  le  Loup-Cer¬ 
vier  n’eft  point  le  Thos,  qui  font  bien  plus  puiffantes.  Car  ou¬ 
tre  que  nous  n’avons  point  trouvé  que  noftre  Loup-Cervier  euft 
les  jambes  courtes,  les  autres  marques  auffi  que  les  Anciens  don¬ 
nent  au  Thos  lui  manquent,  11’aiant  point  la  figure  d’un  Loup, 
ainfi  qu’ Ariftote  6c  Oppian  le  dépeignent,  n’étant  point  foible 6c 
craintif,  ainfi  qu’Homére  le  décrit,  n’aiant  point  une  autre  cou¬ 
leur  l’Hiver  que  l’Efté,6c  n’étant  point  du  genre  des  animaux  qui 
aiment  l’homme,  qui  ne  lui  font  point  de  mal,6c  qui  ne  le  fuient 
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point  :  car  on  fçait  que  ces  cara&éres  ,par  lefqucls  Ariffote  Sc Pli¬ 
ne  défi  fanent  le  Thos,  ne  fe  trouvent  point  dans  le  Loup-Cervier* 
&  la  pl u {part  font  contraires  à  ce  que  nous  avons  obfervé  dans  ce¬ 
lui  que  nous  avons  difléqué. 

Il  n’y  a  que  le  changement  de  la  couleur  du  poil  que  nous  avons 
crû  d’abord  eftre  tel  qu’Ariflote  le  repréfente  dans  le  Thos*  parce 
que  le  poil  du  Loup-Cervier  qui  nous  a  efté  apporte  vers  la  fin  de 
l’Automne  eftoit  bien  différent  du  poil  de  ceux  que  nous  avions  vûs> 
l’Efté  dans  le  Parc  de  Vincenncs*  ces  derniers  n’aiant  point  le  dos 
roux,  ni  marqué  de  noir  comme  le  nôtre,  mais  feulement  mêlé, 
confuf  émeut  de  noir,  de  gris  &  de  roux  :  outre  que  leur  poileftoit 
court ,  gros ,  &  rude  comme  à  un  mâtin ,  au1  lieu  que  noftre  Loup- 
Cervier  l’avoit  long,  doux,  ôc  fin  comme  celui  d’un  Chat.  Mais 
nous  avons  enfin  trouvé  que  cette  diverfité  en  couleur  de  poil  ne 
venoit  point  du  changement  qui  lui  arrive  félon  les  faifons  ,  mais 
de  la  différence  des  efpeces  de  Loups-Cerviers:  car  il  y  en  a  dont 
le  dos  eft  roux,  marqué  de  noir,  qui  viennent  de  Mofcovie  ,  tel. 
qu’eftoit  le  noftre  y  &  d’autres  qui  viennent  du  Levant  ôc  de  Ca¬ 
nada,  qui  n’ont  point  de  taches  fur  le  dos, tels  que  font  ceux  que. 
nous  avons  vûs  à  Vincennes. 

C’eft  pourquoi  les  Auteurs  ne  font  point  d’accord  entr’eux  ,  8c 
il  y  en  a  qui  fe  contredifent  aufli  eux-mêmes  fur  cette  opinion  que 
le  Thos  foit  le  Loup-Cervier.  Car  quoi  que  Scaliger  &:  Gaza  in¬ 
terprètent  toujours  le  Thos  dans  Ariftote  Lupus  Cervari us  ^  ce  que 
Gillius  ôtGefner  font  aufli  dans  Elian  >  Scaliger  ne  laiffe  pas ,  quand 
il  parle  autre  part  du  Loup-Cervier  ,  de  témoigner  qu'il  eftime 
qu’il  eft  le  Lynx  mâle*  ce  qui  peut  faire  croire  encore  qu’il  prend 
le  Thos,  le  Lynx,  &  le  Loup-Cervier  pour  un  même  animal, 
conformément  à  l’explication  de  Petrus  Crinitus,  qui  interprète 
Thoës  dans  Homère  Lynces ,  éc  â  celle  d’Euftathius ,  qui  dit  que  le 
Thos  n’efl  point  un  animal  foible  &  timide,  parce  qu’il  croit  que 
le  Thos  eft  le  Loup-Cervier,  qui  en  effet  eft  fort  &  courageux. 

Mais  Hermolaus  fur  Pline,  dit  qu’il  ne  fe  peutaffez.  étonner  de 
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Terreur  de  ceux  qui  prennent  le  Loup-Cervier  pour  le  Thos  :  car 
Tefpéce  du  Loup,  qu’on  prétend  ellre  le  Thos,  ell  un  animal  foi- 
ble  6c  lâche,  qui  ell  appellé  par  Gaza,  par  Gefner ,  6c  par  Ni- 
phus  Lupus  Canarius ,  Lupus  Arménius  ,  6c  Panther  par  le  Scolia- 
ile  d’Homére*  6c  Oppian  met  le  Thos  entre  les  petites  6c  chéti¬ 
ves  belles ,  telles  que  font  les  Loirs ,  les  Efcurieux  6c  les  Chats  : 
ce  qui  ell  confirmé  par  Hefychius,  6c  femble  dire  aflez  conforme 
à  l’idée  qu’Homére  donne  du  Thos. 

De  forte  qu’il  ne  relie  qu’à  voir  lî  nollre  Loup-Cervier ,  qui 
a  fi  peu. de  rapport  avec  les  defcriptions  que  les  Anciens  font  du 
Thos  6c  du  Panther ,  en  a  davantage  avec  ce  qu’ils  ont  écrit  du 
Chaos  6c  du  Lynx.  Hermolaus  ne  doute  point  qu’il  ne  foi t  le 
Chaos  de  Pline.  Eten  effet, quand  cét  Auteur  parle  du  Loup  -Cervier; 
il  en  dit  la  même  chofe  qu’il  a  dit  du  Chaos,  qui  ell  que  Pom¬ 
pée  en  fit  voir  dans  fon  Théâtre  à  Rome,  qui  eltoient  marque¬ 
tez  comme  le  Léopard ,  6c  qui  avoient  elle  envoicz  des  Gaules-, , 
c’elt  à  dire, des  païs  Septentrionaux, où  les  Loüps-Cerviers,qui  ont  le  ' 
poil  femblable  à  celui  du  Léopard ,  fe  trouvent  en  grande  abondance.  • 
Mais  la  difficulté  ell  fur  ce  que  Pline  dit  qu’ils-  avoient  la  for¬ 
me  de  Loup  y  ce  que  nous  ne  trouvons  point,  ainfi  qu’il  a  ellé 
dit,  en  nôtre  Loup-Cervier.  De  manière  qu’il  ne  relie  plus  que' 
le  Lynx ,  dont  les  anciens  ne  difent  rien  qui  répugné  à  ce  que 
nous  avons  vû  dans  nôtre  Loup-Cervier,  dans  lequel  nous  avons - 
auffi  trouvé  tout  ce  qu’ils  rapportent  du  Lynx.- 

Car  outre  le  bouquet  de  poil  noir  qu’Elian  remarque  fur  le' 
bout  des  oreilles  du  Lynx ,  6c  que  nous  avons  obfervé  ellre  de  là 
même  manière  en  nollre  fujet,  qui  ell  une  marque  fort  particu¬ 
lière,  nous’ avons  encore  trouvé  qu’il  a  le  mufeau  court  de  même 
que  le  Lynx  d’Elian  -,  6c  on  fçait  que  le  Loup-Cervier  ell  fort 
acharné  à  la  chalTe  des  Cerfs ,  ce  qu’Oppian  dit  ellre  particulier 
au  grand  Lynx,  dont  il  fait  une  efpéce  différente  du  petit  qui: 
chaffe  aux  Lièvres.  Car  pour  ce  qui  ell  de  la  couleur  noiraltre 
que  Pline  donne  au  poil  du  Lynx  d’Ethiopie,  il  n’en  parle  que 
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comme  d’une  chofe  extraordinaire.  Et  enfin  pour  ce  qui  cft  de 
fa  veuë ,  que  Pline  dit  eflrc  plus  perçante  qu’en  pas  un  autre  des 
animaux,  nous  n’avons  rien  remarqué  qui  puifîc  empêcher,  ni 
faire  qu’on  croie  que  noftre  Loup-Cei*vier  n’ait  eu  la  veuë  fort 
perçante  j  joint  qu’il  n’efl  point  bien  confiant,  fi  ce  qu’on  dit 
de  la  veuë  du  Lynx  fe  doit  entendre  de  celle  d’une  belle  farouche, 
ou  d’nn  homme  de  ce  même  nom,  qui  avoit  la  veuë  fi  bonne,  à 
ce  que  Pline  rapporte,  qu’il  voioit  la  Lune  quand  elle  fc  renou¬ 
velle  j  ou  d’un  autre,  qui,  comme  Georg.  Agricola  l’explique, 
avoit  réputation  de  voir  au  travers  de  la  terre,  parce  qu’il  fç.i- 
voit  découvrir  où  efloient  les  métaux  les  plus  cachez. 

Pour  ce  qui  efl  du  dedans  de  nôtre  Loup-Cervier,  qui  eltoit 
une  femelle,  nous  avons  trouvé  qu’il  avoit  le  Ventricule  pareil 
à  celui  des  Chats ,  n’aiant  rien  d’exrraordinaire  en  fa  flruêlurc 
ni  en  fi  grandeur,  qui  elloit  proportionnée  à  celle  du  refie  du 
corps. 

La  Ratte  qui  efloit  couchée  le  long  de  la  partie  gauche  du 
Ventricule  efloit  d’une  couleur  un  peu  rouge.  Sa  longueur  efloit 
de  iëpt  pouces ,  &  fa  largeur  feulement  d’un  pouce.  Tout  le 
long  de  l’une  de  fes  Faces,  à  fçavoir  de  celle  qui  efloit  vers  le 
Ventricule  5  elle  avoit  une  éminence  qui  fiifoit  un  angle. 

L’Epiploon,  qui  couvroit  &  enfermoit  les  Inteflins  ,  efloit 
comme  un  tiflù  de  greffes  cordes  de  graiflë  dure  &  ferme ,  qui 
formoient  des  mailles,  dont  le  vuide  efloit  rempli  par  des  mem¬ 
branes  percées  d’une  infinité  de  petits  trous ,  qui  fiifoient  une 
efpéce  de  réfeau,  en  forte  que  ces  membranes  n’auroient  pas  eflé 
capables  de  retenir  l’eau  comme  celles  de  l’Epiploon  des  hommes, 
ôt  de  pluficurs  autres  animaux.  Ces  cordons  de  graille  enfer- 
moient  &  couvroient  prefque  tous  les  vaifieaux  de  l’Epi¬ 
ploon. 

Les  Inteflins,  qui  efloient  prefque  d’une  égale  groffeur ,  avoient 
tous  enfemble  neuf  pieds  £c  demi  de  long  :  ce  qui  femble  avoir 
elle  obferve  par  Pline,  qui  parlant  des  animaux  qui  ont  les  In- 
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teftins  courts ,  n’en  donne  que  deux  exemples ,  qui  font  le  Loup- 
Cervier  6c  le  Plongeon.  Nous  avons  néanmoins  déjà  remarqué 
dans  les  Lions  que  nous  avons  difféquez ,  que  leurs  Inteftins  n’ef- 
toient  gueres  que  trois  fois  plus  longs  que  tout  le  corps ,  qui  cil¬ 
la  proportion  des  Inteftins  du  Loup-Cervier.  Il  y  avoit  un  Cœ~ 
eunt ,  mais  il  eftoit  fans  appendice. 

Le  Foye  avoit  fept  Lobes,  qui  eftoient  longs  6c  étroits.  Le 
plus  long  eftoit  de  cinq  pouces ,  5c  large  de  deux  6c  demi  vers 
la  bafe.  La  Véficule  du  Fiel  eftoit  longue  de  deux  pouces  5 
aiant  feulement  demi  pouce  de  large. 

Le  Pancréas  d’Afellius  avoit  trois  pouces  de  long,  6c  quinze 
lignes  dans  fa  plus  grande  largeur.  Il  avoit  une  cavité  pleine  de 
férofité  glaircufe  6c  corrompue,  qui  eftoit  la  matière  d’un  abfcez 
formé  dans  le  centre  du  Méfentére. 

Les  Reins  eftoient  lîtuez  à  une  égale  hauteur  au  droit  l’un 
de  l’autre.  Ils  avoient  deux  pouce  de  long  ,  6c  un  pouce  de 
large. 

La  Matrice  eftoit  femblable  sF  celle  des  Chiennes  6c  des  Chat¬ 
tes.  Elle  avoit  quatre  pouces  6c  demi  depuis  l’Orifice  externe 
jufqu’à  la  bifurcation  des  deux  cornes  ou  portières ,  qui  eftoient 
longues  chacune  depuis  la  bifurcation  jufqu’à  leur  extrémité  où 
eftoient  les  Tefticules,  de  quatre  pouces  6c  demi  auflî.  Les  Te- 
fticules  avoient  ftx  lignes  de  long,  6c  quatre  de  large:  ils  eftoient: 
eompofez  de  plufieurs  glandes. 

Le  Poumon  avoit  fept  Lobes  comme  le  Foye.  Ils  eftoient 
prefque  tous  déféchez  6c  friables  par  l’ardeur  extraordinaire 
du  fang  ,  qui  eftoit  noirci  par  aduftion.  Cette  noirceur  du 
lang  avoit  rendu  le  Cœur  livide ,  6c  teint  l’eau  du  Péricarde ,  en 
forte  qu’elle  eftoit  fanglante.  Le  Cœur  eftoit  long  de  deux  pou¬ 
ces  6c  demi ,  6c  large  de  deux  pouces.  Les  Oreilles,  les  Vaif-- 
feauxy  6c  les  Valvules  eftoient  comme  au  Chat. 

Les  mufcles  des  Temples  eftoient  grands  6c  forts  ,  aiant  huit 
lignes  d’épaifleur  ,  6c  deux  pouces  de  largeur.  Cette  grandeur 
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nous  a  femblé  allez  conftdérable ,  pour  rendre  douteufe  la  croian- 
ce  que  nous  avi  ons  que  le  Loup-Cervier  eft  le  Lynx  des  anciens  -, 
parce  que  lors  q  ue  Galien  parle  de  la  différente  grandeur  des  muf- 
cles  des  Temples  dans  les  divers  animaux,  il  ne  donne  que  trois 
exemples  de  ceux  qui  les  ont  extraordinairement  petits  6c  foibles., 
qui  font  l’homme  ,  le  Singe,  6c  le  Lynx.  Mais  il  y  a  apparence 
que  Galien  entend  parler  du  petit  Lynx  d’Oppian,  qui  ne  chaffc 
qu’aux  Lièvres  ,  6c  non  pas  de  celui  qui  devore  les  Cerfs ,  qui  eft 
le  Loup-  Cervier. 

Les  Sinus  du  Crâne  eftoient  fort  grands  Sc  fort  ouverts.  L’Os 
qui  féparc  le  grand  Cerveau  du  petit  eftoit  pareil  à  celui  que  nous 
avons  trouvé  au  Tigre, au  Loup, au  Renard, au  Chien,  au  Chat, 
6c  à  beaucoup  d’autres  belles. 

A  l’ouverture  du  Grane  les  anfraétuoCtez  du  Cerveau  paroif- 
foient  au  travers  de  la  dure  Mère  qui  eftoit  tranfparente.  La  par¬ 
tie  externe  6c  la  fubftance  du  Cerveau  ,  que  l’on  appelle  l’Ecor¬ 
ce  ,  eftoit  fort  blanche  6c  fort  folide.  La  glande  Pinéale  eftoit 
fort  petite. 

Le  Globe  de  l’Oeil  avoit  un  pouce  de  diamètre  :  il  eftoit  prefque 
fphérique,  à  la  referve  de  la  Cornée,  qui  s’élevoit  un  peu  plus  en 
pointe.  L’épailfeur  de  la  Cornée,  qui  eftoit  d’une  dimiligne,  e- 
ftoit  égale  par  tout.  Elle  eftoit  jointe  à  l’ordinaire  avec  la  Sclé¬ 
rotique  par  l’atténua  tion  mutuelle  de  l’extrémité  de  ces  deux  mem¬ 
branes  ,  qui  eftant  chacune  en  cét  endroit  faite  comme  le  bifeau 
d’un  miroir, fc  joignent  de  forte  que  les  deux  enfemble  n’ont  gue- 
r-es  plus  d’epaifleur  que  chacune  à  part ,  parce  qu’à  l’endroit  le  plus 
mince  de  l’une  qui  eft  fon  extrémité  répond  l’endroit  le  plus  épais 
de  l’autre. 

Ces  bifeaux  eftoient  larges  chacun  de  deux  tiers  de  ligne.  La 
Sclérotique,  qui  eftoit  blanche  par  dehors,  6c  un  peu  noircie 
en  dedans  par  l’attouchement  de  l’Uvée  ,  eftoit  fort  mince  par 
le  fond  ,  n’aiant  pas  plus  d’épailïeur  qu’un  gros  papier.  Elle 
eftoit  deux  fois  plus  ép aille  en  fon  extrémité  vers  la  Cornée. 

Il 
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Il  y  avoit  à  côté  de  la  Cornée  une  membrane  comme  au  Lion, 
qui  fert  de  paupière  interne  ,  qui  couvroit  aifément  toute  la 
prunelle  quand  on  la  poufloit  deflus.  Elle  eftoit  de  figure  trian¬ 
gulaire.  Les  deux  plus  petits  cotez  eftoient  attachez  à  la  Con- 
jonétive.  Le  troifiéme,  qui  eftoit  le  plus  grand,  pouvoit  glif- 
fer  5c  s’avancer  fur  l’Oeil  pour  le  couvrir. 

L’Iris  en  devant  eftoit  d’un  Jaune  parfemé  de  quantité  de  pe¬ 
tites  lignes  rouges  ,  qui  eftoient  interrompues ,  6c  de  grandeur 
inégale.  Elle  eftoit  noire  par  la  partie  poftérieure  qui  eftoit 
couchée  fur  le  Cryftalin. 

L’humeur  Aqueufe  eftoit  fort  abondante,  mais  un  peu  trou¬ 
ble,  eftant  noircie  par  la  diftolution  de  quelque  partie  de  cette 
fubftance  noire  qui  eft  attachée  à  l’Uvée. 

Le  Cryftalin  avoit  fept  lignes  de  diamètre,  6c  cinq  d’épaifleur, 
dont  trois  faifoient  la  convexité  antérieure,  6c  deux  la  poftéricu- 
re.  L’humeur  Vitrée  eftoit  fort  claire  6c  fort  tranfparente. 

Le  Tapis  de  l’Uvée,  qui  eftoit  d’un  blanc  un  peu  bleuaftre, 
eftoit  percé  par  le  nerf  Optique,  non  pas  en  fon  extrémité,  com¬ 
me  il  fe  voit  à  la  plufpart  des  animaux ,  mais  prefque  en  fon  cen¬ 
tre.  Le  nerf  Optique  avoit  en  fon  milieu  un  point  rouge  tirant 
fur  le  noir. 
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Explication  de  la  figure  du  Cafior. 

Il  eft  repréfenté  aiant  une  moitié  du  corps  ,  qui  eft  la  par¬ 
tie  de  devant ,  fur  terre ,  6c  celle  de  derrière  dans  l’eau  5  parce 
que  l’on  a  obfervé  pendant  le  temps  que  l’on  l’a  nourri  qu’il 
aimoit  à  plonger  fouvent  Tes  Pattes  de  derrière  6c  fa  Queue  dans 
l’eau. 
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Dans  la  figure  Anatomique. 

AA.  Sont  les  Os  Pubis. 

B.  Le  fonds  de  la  Ve  fie. 

CC.  Les  deux  premières  Poches ,  qui  font  les  plus  grandes  ck  celles 
dans  le  [quelle  s  le  Caftoreum  eft  préparé  if  contenu. 

DD.  Les  deux  fécondés ,  qui  font  plus  petites. 

EE.  Deux  autres  Poches ,  qui  font  une  troiféme  efpéce ,  if  qui  font 
enfermées  dans  les  fécondés. 

DE.  Quantité  de  petits  corps  ronds  élevez  fur  la  fnperficie  de  la  fécon¬ 
dé  if  de  la  troiféme  efpéce  de  Poche. 

F.  IL  ouverture  commune  à  T  Int  e fin  if  au  paffage  de  la  J  eigc^ 

G.  Le  commencement  de  la  V erge. 

HH.  Les  Epididymes..  ' 

U.  Les  Teficules. 

KK.  Les  Vaifeaux  Spermatiques  préparant -- 
LL.  Les  Dé  fer  ans. \ 

MM.  Les  mufcles  Crémaféres. 

N.  Une  des  Pattes  de  devant . 

O  O  .Le  Colon. 

P.  Le  Cæcum. 

Q.  Le  ligament  qui  attache  le  Cæcum  9  if  le  long  dequel  pltifeius  vaij - 

faux  fe  glijfent  if  fi  perdent  dans  la  Membrane  de  cét  Int  e  fin.. 
RR.  Le  Cerveau. 

S.  Le  grand  Sinus  de  la  Dure  Mere. 

TTTT.  Quatre  autres  Sinus  qui  en  font  produits ,  if  qui  f épurent  h 
Cervelet  en  trois. 

V.  Le  Cervelet . 

XY.  L'Os  de  la  Verge. 
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CASTOR. 

11  efloit  d’autant  plus  nccdTaire  de  remarquer  éxaélement  toutes 
les  parties  du  Cafhor  ,  que  l’on  n’en  a  point  fait  jufqu’icy  de 
defcription  éxaéte  3  les  Anciens  n’aiant  prefquc  rien  dit  de  cet 
Animal,  6c  les  Modernes  s’eflant  plus  arrêtez  à  parler  de  fon  na¬ 
turel  ,  qu’a  examiner  la  flructure  de  fon  corps* 

Celui  qu’on  a  difféqué  à- la  Bibliothèque  du  Roi  avoit  eflé  pris 
en  Canada,  aux  environs  de  la  rivière  de  S.  Laurent.  Il  refleuri- 
bloita  une  Loutre  3  mais  ilelloit  plus  grand  6c  plus  gros,  6c  pé- 
foit  plus  de  trente  livres.  Sa  longneur  efloit  d’environ  trois  pieds 
6c  demi  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue, 
6c  fi  plus  grande  largeur  de  prés  de  douze  pouces. 

Le  poil,  qui  couvroit  tout  fon  corps, .à  la  referve  de  la  queue, 
n'efloit  pas  par  tout  femblable  3  mais  il  y  en  avoit  de  deux  for¬ 
tes,  qui  étoient  mêlées  enfemble,  6c  qui  différaient  en  longueur 
aufli  bien  qu’en  couleur.  Le  plus  grand  efloit  long  d’un  pouce 
6c  demi  ou  environ,  6c  gros  comme  des  cheveux.  Sa  couleur  efé 
toit  brune,  tirant  un  peu  fur  le  minime  y  mais  fort  luifante3  6 c 
fa  fubflance  efloit  ferme  6c  fi  folide  ,  que  l’aiant  coupé  de  tra¬ 
vers  on  n’y  pût  appercevoir  aucune  cavité  ,  même  avec  le  mi- 
ciofcope.  Le  plus  court  n  avoit  qu’environ  un  pouce  de  longueur; 
il  y  en  avoit  beaucoup  plus  que  de  l’autre  3  il  paroifToit  auffi  plus 
délié  3  6c  il  efloit  fi  doux  ,  que  le  duvet  le  plus  fin  ne  l’efl  pas 
davantage.  Le  mélange  de  ces  deux  fortes  de  poils  fi  différens 
fe  trouve  en  beaucoup  d’animaux  3  mais  il  efl  plus  remarquable 
dans  le  Caflor,  dans  la  Loutre,  6c  dans  le  Sanglier}  6c  il  femblc 
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qu’il  leur  eft  auffi  plus  néceflaire  :  car  ces  Animaux  citant  fujets  à 
fe  traîner  dans  la  fange,  outre  le  poil  court  que  la  Nature  leur  a 
donné  pour  les  deffendre  du  froid  ,  ils  avoient  befoin  d’un  autre 
poil  plus  long  pour  recevoir  la  boue,  6c  l’empêcher  de  pénétrer 
julqu’à  la  peau. 

Sa  Telle  avoit  cinq  pouces  6c  demi  de  longueur  depuis  le  bout 
du  mufeau  jufqu’aü  derrière  de  l’occiput,  6c  cinq  pouces  de  lar¬ 
geur  à  l’endroit  des  os  qui  font  l’eminence  des  joués. 

Cette  proportion  a  fait  mettre  le  Caftor  par  Hérodote  entre 
les  animaux  qu’il  appelle  Tetragonoprofopa  ,  c’eft  à  dire  ,  à  vifage 
ou  telle  quarrée.  Ses  oreilles  rellémbloient  à  celles  d’une  Loutre. 
Elles  eftoient  rondes  6c  fort  courtes ,  reveltucs  de  poil  pai  dehors ,  6c 
prefque  fans  poil  par  dedans. 

On  dit  quecét  animal  fe  pîaift  fort  à  ronger  les  arbres,  6c  qu’il 
les  coupe  pour  fe  faire  des  Loges  *  6c  en  effet  fes  Dents  elloient 
frites  d’une  manière  très -propre  à  cela.  Il  en  avoit  à  l’extrémité 
du  mufeau  quatre  Incifîvcs,  deux  en  chaque  mâchoire,  de  même 
que  les  Efcurieux,  les  Rats  ,  6c  les  autres  Animaux  qui  aiment  a 
ronger.  La  longueur  de  celles  d’en  bas  elloit  de  plus  d’un  pouce  j 
mais  celles  d’en  haut  n’avoient  qu’environ  dix  lignes ,  6c  fe  glif- 
foient  au  dedans  des  autres,  ne  leur  eflant  pas  directement  oppo- 
fées.  Pour  ce  qui  efl  de  leur  figure  ,  elles  eftoient  demi  rondes 
par  devant ,  6c  fort  tranchantes  par  le  bout,  qui  effoit  taillé  en 
bifeau  de  dedans  en  dehors.  Leur  couleur  eftoit  blanche  en  de¬ 
dans  ‘y  6c  en  dehors,  d’un  rouge  clair  tirant  fur  le  jaune,  prefque 
comme  celle  du  Saffran  bâtard.  Les  unes  6c  les  autres  eftoient 
larges  d’environ  deux  lignes  à  la  fortie  de  la  mâchoire,  6c  de  plus 
d’une  ligne  à  leur  extrémité.  Outre  ces  Dents  Incifives  ,  il  y 
en  avoit  leize  Molaires,  c’cft  à  dire  huit  de  chaque  côté,  quatre 
en  bas,  6c  quatre  en  haut.  Elles  elloient  direétement  oppofées 
les  unes  aux  autres,  6c  n’avoient  rien  de  particulier. 

Pour  ce  qui  eft  des  Yeux  ,  nous  ne  les  pûmes  pas  examiner, 
parce  que  les  Rats  ,  ou  quelques  animaux  fcmblables  les  avoient 
mangez.  La 
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La  ftruéture  des  pieds  eftoit  fort  extraordinaire  ,  St  faifoit  af- 
fez  voir  que  la  Nature  a  deftinécét  Animal  à  vivre  dans  l’eau  aufli 
bien  que  fur  la  terre.  Car  quoi  qu’il  euft  quatre  pieds,  comme  les 
animaux  terreftres ,  neanmoins  ceux  de  derrière  fembloient  plus 
propres  à  nager  qu’à  marcher  ,  les  cinq  doits  dont  ils  eftoient 
compofez  eftant  joints  enfemble  comme  ceux  d’un  Oye,  par  une 
membrane  qui  fert  à  cét  animal  pour  nager.  Mais  ceux  de  de¬ 
vant  eftoient  faits  autrement  :  car  il  n’y  avoit  point  de  membrane 
qui  tint  les  doits  joints  enfemble  5  Se  cela  eftoit  nécefftiire  pour 
la  commodité  de  cét  animal,  qui  s’en  fert  comme  de  mains  pour 
manger,  de  même  que  les  Efcurieux.  En  effet  la  proportion  de 
ces  doits  ,  leur  fituation ,.  &  la  figure  de  la  paume  rendent  ces- 
Pattes  tout  à  fait  femblables  à  des  mains  5  St  quand  Mathioie  dit 
qu’elles  font  différentes  des  mains  d’un  Singe  ,  il  fait  bien  Voir 
qu’il  a  confondu  le  Caftor  avec  la  Loutre, qui  a  les  doits  acspj.eds 
de  devantgarnis  de  peaux  comme  ceux  de  denieie.  cequ  ii  apmt- 
eftre  inféré  de  ce  que  dit  Pline  ,  que  le  Caflor  eft  entièrement 
femblable  à  la  Loutre ,  à  la  referve  de  la  queue.  La  longueur  des 
pieds  de  devant  eftoit  de  fix  pouces  St  demi  depuis  le  coude  juf- 
qu’à  l’extrémité  du  plus  grand  doit  >  St  de  trois  pouces  depuis  le' 
commencement  de  la  main  jufqu’a  cette  extiemite  du  plus  grand 
doit.  Les  pieds  de  derrière  eftoient  plus  longs, St  avoient  fix  pou¬ 
ces  depuis  l’extrémité  du  talon  jufqu’au  plus  long,  qui  eftoit  le 
fécond  des  doits.  Outre  ces  cinq  doits ,  qui  eftoient  tous  garnis- 
par  le  bout  d’ongles  taillez  de  biais ,  St  creux  par  dedans  comme 
des  plumes  à  écrire,  il  y  avoit  en  la  partie  externe  de  chaque  pied 
de  devant  St  de  derrière  un  petit  os  qui  faifoit  une  eminence ,,  St 
qu’on  aurait  pu  prendre  pour  un  fixiéme  doit,  s’il  euft  efté  fe pa¬ 
ré  du  pied  j  mais  comme  il  11e  l’eftoit  pas,  il  femble  qu’il  ne  fer- 
voit  qu’à  donner  au  pied  plus  de  force  St  plus  d.  aftiette. 

La  Queue  eft  principalement  ce  qui  a  fait  mettre  le  Caftoi  au 

nombre  des  Amphibies  :  car  elle  n’a  aucun  rapport  avec  le  1  elle  du 
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eorps,  8c  femble  plus  tenir  de  la  nature  des  Poiffons  que  de  celle 
^es  animaux  terreftres.  Elle  eftoit  couverte  d’un  épiderme  com- 
pofé  d’écailles,  qu’une  pellicule  joignoit  cnfcmble.  Ces  écailles 
eftoient  de  Pépaifleur  d’un  parchemin  ,  longues  au  plus  d’une 
ligne  8c  demie  ,  8c  pour  la  plufpart  d’une  figure  hexagone 
irrégulière.  Celles  du  dcfiùs  de  la  queue  eftoient  fort 
peu  différentes  de  celles  du  defîous  >  fi  ce  n’eft  qu’entre  quel¬ 
ques-unes  de  celles  du  defious  il  fortoit  tantofi:  un,  tantofi:  deux, 
8c  quelquefois  trois  petits  poils  qui  eftoient  tournez  de  haut  en  bas, 
8c  n’avoient  qu’environ  deux  lignes  de  longueur.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  couleur ,  elles  eftoient  d’un  gris  brun  un  peu  ardoifé  j  mais 
dans  les  jointures  l’épiderme  paroifloit  d’une  couleur  un  peu  plus 
obfcure.  Quand  on  a  courroyé  la  peau  de  ce  Caftor,  les  écailles 
de  la  Queue  font  tombées ,  mais  leur  figure  y  eft  demeurée  em¬ 
preinte,  8c  cette  partie  de  la  peau  où  eftoient  les  écailles  eft  deve¬ 
nue  fort  blanche,  8c  d’une  fubftancc  femblable  à  celle  d’un  Poif- 
fon  tel  que  pourroit  être  le  Marfoüin ,  ou  le  Renard-marin.  Aufii 
en  diflequant  la  Queue  nous  trouvâmes  que  la  clair  en  eftoit  aftèz 
grade ,  8c  qu’elle  avoit  beaucoup  de  conformité  avec  celle  des  gros 


Poi  fions. 

Au  refte  la  grandeur  8c  la  figure  de  cette  Queue  eftoient  très- 
remarquables.  Elle  avoit  environ  onze  pouces  de  longueur,  8c  à 
la  racine  elle  n’eftoit  large  que  de  quatre  pouces.  De  là  elle  alloit 
en  augmentant  infenfiblement  de  côté  8c  d’autre  jufqu’à  fon  mi¬ 
lieu  ,  où  elle  avoit  cinq  pouces >  8c  enfuitc  elle  diminuoit  toujours 
jufqu’au  bout  ,  où  elle  fe  terminoit  en  ovale.  Au  contraire 
elle  eftoit  plus  épaifle  vers  fa  racine  qu’en  tout  le  refte  de  fa  lon¬ 
gueur:  car  elle  avoit  en  cét  endroit  prés  de  deux  pouces  d’épaif- 
feur,  8c  diminuoit  peu  à  peu  vers  l’autre  bout  ;  de  forte  que  dans 
fon  milieu  elle  n’avoit  pas  plus  d’un  pouce  d’épaifleur,  8c  fetrou- 
voit  réduite  à  cinq  lignes  8c  demie  en  fon  extrémité.  Les  bords 
de  fa  circonférence  eftoient  ronds  8c  afièa  épais  j  quoi  qu’ils  fuf- 
fent  beaucoup  plus. minces  que  le  milieu. 
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L’ouverture  par  où  cét  Animal  rend  Tes  excrémens  eftoit  fituée 
entre  la  Queue  6c  les  Os-pubis ,  environ  deux  pouces  plus  haut 
que  le  commencement  de  la  Queue,  6c  trois  pouces  6c  demi  plus 
bas  que  ces  Os.  Elle  eftoit  de  figure  ovale,  longue  d’environ  neuf 
lignes,  6c  large  de  fept.  La  peau  d’alentour  eftoit  noiraftre  6c 
fins  poil  -,  6c  elle  fe  refterroit  6c  fe  dilatoit  aifément,  non  pas  par 
un  fphinétèr  comme  l’anus  des  autres  animaux,  mais  fimplement 
comme  une  fente.  Cette  ouverture  eftoit  commune  à  la  fortic 
de  l’urine  aufti  bien  qu’à  celle  des  autres  excrémens  :  car  outre 
que  l’anus  ou  l’extrémité  du  Reétum  y  aboutiftoit,  on  voioit  pa- 
roiftre  un  peu  au  deffus ,  dans  la  partie  antérieure ,  l’extrémité  de 
la  Verge  de  cét  animal. 

Nous  remarquâmes  aux  parties  latérales  du  dedans  de  cette 
Ouverture  commune,  deux  petites  cavitez ,  une  de  chaque  côté, 
ou  nous  voulûmes  introduire  le  ftyletj  mais  nous  ne  pûmes  le 
faire  palier  du  dedans  de  l’Ouverture  vers  le  dehors  -,  6c  à  travers 
la  peau  du  dehors  nous  fentîmes  deux  éminences  ,  que  nous  re¬ 
connûmes  en  fuite  eftre  les  Poches  ou  Veilles  qui  contiennent  le 
Cafloreum:  Et  comme  c’eft  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable 
dans  cét  animal,  nous  les  examinâmes  avec  une  exactitude  parti¬ 
culière. 

Les  Naturaliftes  en  ont  parlé  diverfernent.  Quelques-uns  affû¬ 
tent  que  le  Cafloreum  eft  enfermé  dans  les  Tefticules  du  Caftor  j 
6c  Elian  dit  même  que  cét  animal  connoiflant  que  les  hommes 
ne  le  pourfuivent  que  pour  avoir  cette  liqueur  fi  utile  dans  la 
Medecine,  arrache  fes  Tefticules  lorfqu’il  fe  voit  prefte  par  les 
Chafteurs ,  6c  les  leur  abandonne  comme  pour  fa  rançon.  D’au¬ 
tres  tiennent  que  le  Cafloreum  ne  fe  trouve  pas  dans  les  Tefticules 
du  Caftor,  mais  dans  les  Poches  particuliérement  deftinées  pour 
recevoir  cette  liqueur. 

Pour  nous  éclaircir  de  la  vérité  ,  nous  dépouillâmes  nôtre 
Caftor  de  fa  peau  -,  6c  après  l’avoir  levée  ,  nous  découvrîmes  à 
l’endroit  ou  nous  avions  remarqué  ces  éminences ,  quatre  gran- 
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des  Poches  fituées  au  bas  des  Os-pubis.  Les  deux  premières  cô¬ 
toient  placées  au  milieu,  2c  plus  elevees  que  les  deux  auties.  El¬ 
les  repréfentoient  toutes  deux  enfcmble  une  foi  me  de  Cœm  , 
dont  le  haut  eiloit  environ  un  pouce  au  delïous  des  Os-pubis  •,  2c 
les  cotez,  apres  s’eftre  étendus  circulairement ,  s’approchoient 
pour  fe  réiinir  en  la  partie  fuperieure  de  l’Ouverture  commune. 
La  plus  grande  largeur  de  ces  deux  Poches  priies  enfemble, eiloit 
d’un  peu  plus  de  deux  pouces  5  2c  la  longueur  depuis  le  haut  de 
chacune  jufqu’à  l’Ouverture  commune,  choit  aufli  denviion 
deux  pouces.  Elles  paroiffoient  extérieurement  d  une  couleur 
cendrée,  2c  rayées  de  plufieurs  lignes  blanchaftres  de  la  fîguie 
de  celles  qu’on  voit  aux  truffes.  Leur  tunique  externe  eiloit 
fans  rides  ni  replis ,  2c  paroifFoit  claire  2c  tranfparente ,  de  lorte  que 
fa  couleur  lembloit  effre  empruntée  de  la  tunique  qui  eiloit  au 
deffous.  Et  en  effet,  aiant  ouvert  une  de  ces  Poches,  nous 
trouvâmes  que  la  tunique  interne  eiloit  d’une  couleui  cendieej 
que  de  plus  elles  eiloit  charnue,  2c  qu’elle  avoit  au  dedans  plu- 
iieurs  replis  femblables  à  ceux  de  la  Caillette  d  un  Mouton,  en- 
tre  lefquels  nous  trouvâmes  les  relies  d’une  matière  grifallre, 
qui  avoit  une  odeur  fétide,  2c  qui  y  eiloit  11  fort  attachée,  qu’il 
fcmbloit  qu’elle  en  fit  partie.  Ces  replis  s’étendoient  dans  tou¬ 
tes  les  deux  Poches,  qui  avoient  communication  l’une  avec 
l’autre,  par  une  ouverture  de  plus  d’un  pouce,  2c  n’eftoient  fé- 
parées  que  par  le  fond.. 

Au  bas  de  ces  premières  Poches  il  y  en  avoit  deux  autres,  l’u¬ 
ne  adroit,  2c  l’autre  à  gauche j  chacune  delquelles  avoit  la  fi¬ 
gure  d’une  poire  un  peu  applatie,  ou  d’une  longue  amande  ver¬ 
te.  Elles  elloient  longues  chacune  de  deux  pouces  2c  demi,  2c 
larges  de  dix  ligne.s.  Leur  plus  grande  largeur  eiloit  vers  l’ex¬ 
trémité  la  plus  éloignée  de  l’Ouverture  commune  des  excrémens, 
2c  venoit  aboutir  aux  parties  latérales  de  cette  Ouverture.  De 
la  manière  que  ces  deux  Poches  elloient  fituées,  elles  formoient 
conjointement  avec  l’Ouverture  commune  la  figure  d’un  V  fort 
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ouvert,  du  dedans  duquel  les  deux  premières  Poches  s’élevoient 
en  forme  de  Cœur,  comme  nous  avons  dit. 

Ces  deux  Poches  inférieures  eftoient  affez  étroitement  jointes 
avec  les  fupérieures  aux  environs  de  l’Ouverture  commune  -,  6c 
il  y  a  de  l’apparence  que  la  matière  du  Cafloreum  aiant  commencé 
à  fe  préparer  dans  les  deux  Poches  fupérieures  ,  pâlie  dans  les 
deux  autres  pour  s’y  perfectionner,  6c  pour  aquerir  plus  de  con- 
■ffftance,  plus  d’onétuofité ,  plus  d’odeur,  6c  même  une  couleur 
plus  jaunaftre  ,  qui  ne  parodiait  que  tres-peu  dans  les  Poches 
Supérieures.  Audi  la  ftruéture  de  ces  Poches  étoit  fort  différen¬ 
te.  Il  fembloit  que  les  inférieures  fuflént  compofées  de  glandes , 
de  même  que  les  Reins  des  jeunes  animaux  :  car  en  leur  iurface 
extérieure  il  y  avoir  un  .grand  nombre  de  petits  corps  ronds,  un 
peu  élevez,  6c  d’une  grandeur  différente,  les  plus  grands  n’ex¬ 
cédant  pas  une  moyenne  lentille.  Ils  eftoient  tous  recouverts  de 
la  membrane  qui  envelopoit  extérieurement  toutes  les  grandes 
Poches ,  laquelle  n’eft  autre  chofc  qu’une  continuation  de  la  mem¬ 
brane  commune  des  mu fcles. 

Aiant  ouvert  pluffeurs  de  ces  petits  corps  glanduleux  ,  nous 
trouvâmes  qu’ils  eftoient  compofez  d’une  chair  fpongieufe  de 
couleur  blanchaftre  tirant  fur  le  rouge,  6c  qu’ils  avoient  tous 
une  cavité  confidérable  :  de  forte  qu’il  fembloit  que  ce  Rident 
autant  de  petites  poches  5  mais  il  n’y  avoitx  point  de  liqueur  au 
dedans,  ni  aucune  autre  fubftance  remarquable. 

Comme  nous  jugeâmes  au  toücher  qu’il  y  avoit  quelque  li¬ 
queur  dans  les  Poches ,  dont  ces  petits  corps  faifoient  une  partie 
de  la  furface,  nous  en  ouvrîmes  une  par  le  fond  ,  confervant  cel¬ 
le  de  l’autre  côté  pour  en  garder  la  liqueur.  Il  fortit  de  cette 
ouverture  une  liqueur  d’odeur  défagréable  ,  jaune  comme  du 
miel ,  onchieufe  comme  de  la  graillé  fondue ,  6c  combuftible  com¬ 
me  de  la  terebentinej  car  elle  prenoit  feu  eftant  expofée  à.  la 
flamme  d’une  bougie.  Nous  voulûmes  voir  fi  en  preflant  il  ne 
fe  feroit  point  un  reflux  de  cette  humeur  dans  les  Poches  fupé- 
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Heures,  ou  dans  l’ouverture  commune  des  cxcrémcns;  mais  nr 
l’un  ni  l’autre  n’arriva. 

Aiant  en  fuite  vuidé  la  liqueur  de  cette  ieconde  Poche,  nous 
apperceûmes  qu’en  fa  partie  inférieure  il  y  avoit  une  troifiéme 
Poche  longue  d’environ  quatorze  lignes ,  Se  large  de  ftx ,  qui  ci- 
toit  encore  pleine  de  liqueur,  6c  tellement  attachée  à  la  mem¬ 
brane  de  la  fécondé  Poche,  qu’on  ne  l’en  pût  iéparer.  Elle  al- 
loit  aboutir  en  pointe  à  la  partie  latérale  de  l’Ouvertuie  commu¬ 
ne  j  mais  nous  n’apperceûmes  point  qj-i’il  y  euft  aucune iffuë  dans 
les  cavitez  dont  nous  avons  parlé  en  décrivant  cette  Ouverture  j 
car  nous  n’en  pûmes  rien  faire  fortir  par-là.  Il  y  avoit  en  la  fur- 
face  externe  de  la  troifiéme  Poche,  de  petits  corps  glanduleux  fem- 
blables  à  ceux  que  nous  avions  remarquez  en  la  fécondé.  Nous 
trouvâmes  dans  cette  troifiéme  Poche  un  fuc  plus  jaune,  plus, 
liquide  ,  ôc  mieux  élabouré  que  dans  les  auties.  Il  avoit 
auih  une  odeur  différente  6c  il  reffembloit  affez  a  un  jaune  d  œur, 

mais  fa  couleur  eftoit  un  peu  plus  paûe. 

Quoi  qu’on  ne  fe  foit  propofe  dans  ce  diicouis  que  de  pailer 
de  ce  qu’on  a  remarqué  dans  la  diffeétion  du  Caftor ,  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  rapporter  ce  qu’on  a  depuis  peu  écrit  de 
Canada  touchant  le  Cafloreum.  On  mande  que  les  Caftors  fe  fer¬ 
vent  de  cette  liqueur  pour  fe  donner  de  1  appétit  lors  qu  ils  font 
dégoûtez  5.  qu’il  la  font  fortir,  en  preffant  avec  la  patte  les  Vefi- 
cules  qui  la  contiennent  -,  6c  que  les  Sauvages  en  frottent  les  pié¬ 
gés  qu’ils  tendent  à  ces  animaux,  afin  de  les  y  attirer.  Rondelet 
avoit  bien  remarqué  que  les  Caftors  lèchent  fouvent  cette  liqueuij 
mais  il  ne  parle  point  des  mages  particuliers  qu’on  nous  a  rappoi- 
té  que  l’animal  6c  les  Sauvages  en  font. 

Pour  revenir  aux  Poches  qui  contiennent  le  Cafloreuw ,  on  voit 
par  la  defeription  éxacte  que  nous  en  venons  de  faire,  que  ce  ne 
font  pas  les  Tefticules  du  Caftor  ,  comme  fe  font  imaginé  plu- 
jleurs  Naturaliftes,  dont  l’erreur  paroiftra  encore  plus  évidem¬ 
ment,  par  ce  que  nous  dirons  cy-aprés  de  ces  Tefticules. 
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Sextius,au  rapport  de  Pline,  Te  moquoit  de  ceux  qui  croioient 
que  le  Caftor  s’arrache  les  Tefticules,  lors  qu’il  eft  pourfuivi  par 
les  Chaffeurs,  6c  difoit  que  cela  eft  impoftible,  parce  que  cét  a- 
nimal  a  les  Tefticules  attachez  à  l’épine  du  dos.  Mais  il  refu- 
toit  une  erreur  par  une  autre.  Car,  comme  a  fort  bien  remar¬ 
qué  Diofcoride  ,  les  Tefticules  du  Caftor  font  cachez  dan  les 
aines ,  6c  non  pas  attachez  à  l’épine  du  Dos.  Cependant  Amatus 
Lufitanus  6c  Mathiolc,  qui  ont  tous  deux  commenté  Djpfcoride,- 
6c  qui  dilent  qu’ils  ont  diftéque  des  Caftors  en  préfence  de  plu- 
fteurs  Médecins,  affûrent  qu’ils  ont  trouvé  ces  Tefticules  telle¬ 
ment  adhérans  à  l’épine,  qu’ils  ont  eû  bien  de  la  peine  à  les  en 
arracher  avec  un  fcalpel.  R  ondelet  eft  dans  la  même  erreur ,  bien  qu’il 
ait  éxaminé  un  peu  mieux  que  les  autres  Auteurs  les  Poches  d’où  fe 
tire  le  Cafloreum ,  mais  pourtant  affez  négligemment,  pour  ne  s’e- 
ftre  point  npperçû  qu’elles  font  au  nombre  de  quatre  j  car  il  n’en 
compte  que  deux.  Il  y  a  des  Auteurs  plus  modernes  qui  n’ont 
pas  efté  plus  loin  que  les  autres ,  fe  contentant  de  fçavoir  que  les 
Tefticules  6c  les  Poches  du  Caftor  font  des  chofcs  différentes  j  6c 
ont  affez  mal  entendu  Diofcoride  ,  pour  croire  que  lors  qu’il  a. 
dit  que  les  Tefticules  du  Caftor  font  cachez  dans  les  Aines,  il 
prenoit  les  Poches  pour  les  Tefticules.  Mais  l’expérience  nous 
a  fait  voir  que  tous  ces  Auteurs  fe  font  trompez,  ft  tous  les  Caf¬ 
tors  font  femblables  à  celui  que  nous  avons  dilléqué:  car  les  Tef¬ 
ticules  n’eftoient  pas  plus  en  dedans  que  les  Poches  -,  ils  eftoienc 
feulement  un  peu  plus  haut,  aux  parties  externes  6c  latérales  des 
Os-pubis ,  à  l’endroit  des  Aines  ,  où  nous  les  avons  trouvez  en¬ 
tièrement  cachez ,  en  forte  qu’ils  ne  paroiffoient  point  au  dehors 
non  plus  que  la  Verge  avant  que  la  peau  fuft  levée.  Leur  figure 
eftoit  affez  femblable  à  celle  des  Tefticules  des  Chiens,  fi  cen’eft 
qu’ils  eftoient  plus  longs  6c  moins  gros  à  proportion  de  leur  lon¬ 
gueur.  Ils  avoient  un  peu  plus  d’un  pouce  de  longueur  5  leur 
largeur  eftoit  d’un  demi  pouce,  6c  leur  épaiffeur  d’un  peu  moins. 
Pour  ce  qui  eft  de  PEpididyme,  6c  de  tous  les  vaiftêaux  nécef- 
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Dires  à  la  génération,  ils  ne  differoient  en  rien  de  ceux  des 
Chiens. 

La  Verge  nous  parut  plus  finguliére.  Elle  avoir  en  Ton  extré¬ 
mité  au  lieu  de  Balanus  un  Os  long  de  quatorze  lignes,  6c  fait  en 
Forme  de  ftylet,  qui  eftoit  large  de  deux  lignes  dans  fa  bafe,  6c  le 
rétreflîflant  tout  à  coup,  alloit  aboutir  en  pointe.  Il  y  ayoitaufli 
cela  de  remarquable,  qu’au  lieu  que  la  \  erge  des  Chiens  remonte 
de  l’Os-pubis  vers  le  nombril,  celle-ci  defeendoit  en  bas  vers  le 
trou  des  excrémens,  ou  elle  fc  terminoit.  Elle  eftoit  ,  comme 
nous  avons  dit,  cachée  >  de  forte  qu’avant  que  d’avoir  levé  la  peau 
nous  ne  l’appercevions  point ,  6c  nous  nepouvions  difeerner  de  quel 
fexe  eftoit  cét  animal. 

Pour  mieux  éxaminer  ces  parties,  nous  ouvrîmes  le  \  entre  in¬ 
férieur  j  5c  aiant  fuivi  les  vaifleaux  Spermatiques  jufqu’a  leur  ori¬ 
gine,  nous  les  trouvâmes  femblables  à  ceux  des  Chiens,  6c  des 
autres  animaux.  Nous  remarquâmes  aufli  que  la  Verge  eftoit  cou¬ 
chée  fur  le  Reétum ,  6c  qu’elle  pafloit  au  defl'ous  des  deux  premiè¬ 
res  Poches  du  Gaftortum ,  aufqu elles  elle  eftoit  étroitement  attachée: 
que  de  plus  ces  Poches  recevoient  leurs  veines  6c  leurs  artères  des 
veines  6c  des  artères  hypogaftriques ,  n’y  aiant  point  d’apparence 
qu’il  y  ait  d’autres  vaifleaux  qui  puifl'ent  fournir  la  matière  dont  eft 
formé  le  Caftoreum ,  fl  l’on  ne  veut  s’imaginer  que  cela  fe  falîepar 
l’Uréthrej  ce  qui  n'eft  pas  probable. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  parties  du  bas  Ventre ,  les  mufcles  de 
l’Abdomen,  le  Péritoine,  l’Eftomach,6c  la  Veflîe , n’avoient rien 
de  remarquable,  6c  leur  ftruéture  eftoit  entièrement  femblable  à 
celle  des  Chiens. 

Les  inteftins  eftoient  peu  confidérables,à  lareferve  du  Cæcum, 
qui  eftoit  large  de  deux  pouces  6c  demi,  6c  long  de  dix.  Il  e- 
ftoit  contre  l’ordinaire  rangé  du  côté  gauche  au  defl'ous  de  la  Rat- 
te,  d’où  il  defeendoit  jufqu’à  la  cavité  de  l’os  des  Iles,  6c  s’alloit 
terminer  en  une  pointe  ronde,  failant  une  appendice  de  la  longueur 
d'un  pouce  :  ce  fut  ce  qui  nous  fit  diftinguer  cét  Inteftin  d’avec 
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les  autres.  Sa  figure  n’eftoit  pas  droite ,  mais  un  peu  courbée, 
comme  le  fer  d’une  faux.  Il  yavoit  enlapartie  cave  de  cette  cour¬ 
bure  un  ligament ,  &  un  autre  en  la  convexe ,  tous  deux  fembla- 
bles  à  ceux  qui  fe  trouvent  ordinairement  auColum  des  Hommes*. 
&  ces  ligamens  eftoient  accompagnez  de  veines  &  d’artéres  quive- 
noient  des  mcfentériques,  &  cnvoioient  d’efpace  en  cfpace  leurs 
rameaux  dans  le  corps  de  ce  boyau. 

Deux  doits  au  deffous  du  gros  bout  de  la  Ratte  ,  il  y  avoit  un 
petit  corps  fphérique  fort  extraordinaire,  qui  paroiffoit  de  même 
fubftance  que  la  Ratte,  quoi  qu’il  en  fuft  fort  éloigné  *  il  avoit 
trois  lignes  de  diamètre. 

Les  autres  Inteftins  eftoient  fi  peu  différens  entr’eux,  que  nous 
ne  pûmes  jamais  diftingucr  leColum.  Leur  longueur  eftoit  de  prés 
de  vingt-huit  pieds.  Les  aiant  ouverts,  nous  trouvâmes  au  de¬ 
dans  huit  vers  longs  &  ronds , femblables  à  des  vers  de  terre, dont' 
il  y  en  avoit  trois  de  la  longueur  de  fept  à  huit  pouces,  ôc  le  relie 
d’environ  quatre  pouces. 

La  Ratte  eftoit  couchée  le  long  du  côté  gauche  de  l’Eftomach, 
auquel  elle  eftoit  attachée  par  huit  veines,  &  par  autant  d’artéres,, 
qui  fitifoient  autant  de  Vas  brève.  Sa  couleur  eftoit  affez  rouge  : 
fa  longueur  eftoit  de  fept  pouces ,  &  fon  épaiffeur  égaloit  prefque 

fa  largeur,  qui  eftoit  d’environ  dix  lignes. 

Nous  ne  remarquâmes  rien  de  particulier  au  Foye,  fi  ce  n’eft 
qu’il  eftoit  partagé  en  cinq  Lobes  de  la  même  couleur  que  les 
Lobes  du  Foye  des  Chiens. 

La  véficule  du  Fiel  eftoit  cachée  fous  la  partie  cave  du  Foye  en* 
tre  deux  de  fes  Lobes.  Elle  avoit  deux  pouces  &  demi  de  lon¬ 
gueur,  &  prés  d’un  pouce  de  largeur.  Tout  le  bas  "V  entre  eftoit 
inondé  d’une  bile  épanchée,  qui  avoit  peut-eftre  efté  la  caulê  de 
la  mort  de  cé.t  animal. 

Le  Pancréas  n’eftoit  prefqu’en  rien  différent  de  celui  des  Chiens. 
Sa  longueur  eftoit  de  dix  pouces  j  mais  il  n’ avoit  pas  plus  de  deux, 
pouces  en  fa  plus  grande  largeur. . 
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Quoi  que  ce  Caftor  fuft  allez  gras principalement  par  le  ventre 
£c  par  la  queue,  néanmoins  il  le  rencontra  peu  de  graille  dans  la 
tunique  adipeufe  des  Reins  ,  6c  dans  l’Epiploon.  Chaque  Rein 
avoit  environ  un  pouce  d’épaifleur  ,  prés  de  deux  pouces  de  lon¬ 
gueur,  6c  autant  de  largeur  par  le  milieu. 

Le  Cartilage  Xiphoïde  eftoit  rond ,  6c  large  de  quatorze  lignes  ; 
mais  alTez  mince  ,  6c  facile  à  plier. 

Aiant  en  fuite  ouvert  le  Thorax  nous  remarquâmes  peu  de  diffé¬ 
rence  entre  toutes  les  parties  qui  y  cftoient  enfermées ,  6c  celles  des 
Chiens.  Les  Poumons  avoient  fix  Lobes  ,  trois  du  côté  droit, 
deux  du  côté  gauche,  6c  un  autre  petit  qui  eftoit  dans  le  Média- 
ftin,  proche  le  centre  du  Diaphragme. 

Ce  qu’il  y  avoit  de  plus  remarquable  au  Coeur,  eft  que  l’oreille 
gauche  eftoit  plus  grande  que  la  droite  j  ce  qui  fe  voit  encore  en 
quelques  autres  animaux,  mais  non  pas  dans  l’homme  ,  qui  a  au 
contraire  l’oreille  droite  du  Cœur  plus  grande  que  la  gauche. 

Nous  cherchâmes  le  trou  de  Botalle,avec  d’autant  plus  de  foin, 
que  plufieurs  Auteurs  modernes  ont  alluré  qu’il  fe  trouve  dans  tous 
les  animaux  amphibies,  6c  même  dans  les  hommes  ,  qui  fe  plon¬ 
gent  fouvent ,  6c  demeurent  long-temps  dans  l’eau.  Mais  quel¬ 
que  éxaélitude  que  nous  aions  apportée  à  en  faire  la  recherche, 
nous  n’avons  jamais  pû  découvrir  ce  trou  dans  le  Cœur  de  noftre 
Caftor.  Il  eft  vrai  que  comme  il  avoit  efté  plufieurs  années  enfer¬ 
mé  à  Verfailîes,  fins  avoir  la  l'iberté*d’aller  dans  l’eau,  il  s’eft  pû 
frire  que  ce  trou  fe  foit  bouché,  de  même  qu’il  arrive  au  Fœtus, 
lors  qu’eftant  forti  du  ventre  de  fa  mere  ,  il  a  refpiré  quelque 
temps.  En  effet  il  fembloit  qu’il  y  euft  eu  autrefois  en  cét  en¬ 
droit  une  ouverture  qui  fe  fuft  depuis  refermée. 

Au  deflous  de  la  veine  Coronaire  nous  trouvâmes  la  Valvule 
qu’on  appelle  Noble  ,  qui  occupe  tout  le  corps  de  la  veine  Ca¬ 
ve,  6c  qui  eft  tellement  difpofée,  que  le  fang  peut  eftre  aifément 
poné  du  Foye  au  Cœur  par  la  veine  Cave,  mais  qui  eft  em¬ 
pêché  de  defeendre  du  Cœur  vers  le  Foye  le  long  de  la  même 
veine.  Le 
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Le  Cœur  efloit  long  de  deux  pouces  8c  demi  depuis  la  bafè 
jufqu’à  la  pointe ,  8c  large  de  prés  de  deux  pôuces. 

Dans  la  difTeétion  que  nous  fîmes  du  Cerveau ,  la  figure  des  Si¬ 
nus  de  la  Dure  Mere  nous  parut  finguliére.  Le  Sinus  fupérieur 
qui  venoit  du  côté  de  l’os  Ethmoïde,  divifoit  le  Cerveau  en  par¬ 
tie  droite  ,  8c  en  partie  gauche  ,  8c  s’avançoit  en  ligne  droite 
jufqu’au  commencement  du  Cervelet ,  ou  cflant  arrivé  il  fe  fépa- 
roit  en  deux  gros  rameaux  prefqu’en  forme  d’ Y  Grec,  qui  alloient 
a  droit  &  a  gauche  divifer  le  grand  Cerveau  d’avec  le  Cervelet. 
Ces  deux  rameaux  en  produifoient  quatre  autres  3  deux  de  chaque 
côte,  qui  en  retournant  vers  l’occiput ,  partageoicnt  le  Cervelet  en 
trois  parties  inégalés  .-celle  du  milieu ,  qui  efloit  la  plus  grande ,  avoit 
dix  lignes  de  longueur ,  &  cinq  de  largeur,  8c  efloit  faite  en  ovale. 
Les  deux  autres  latérales  avoient  quatre  lignes  8c  demi  de  large,  & 
fix  delong.Toute  l’étendue  du  grand  Cerveau  n’efloit  en  fa  plus  gran¬ 
de  longueur  ,  depuis  le  nez  jufqu’aux  Tempes  ,  que  d’un  pouce 
ce  huit  lignes,  8c  d’un  pouce  8c  demi  dans  fa  largeur. 

Aiant  leve  tout  le  corps  de  la  Dure  Mere  par  la  partie  anté¬ 
rieure  ,  nous  n’y  trouvâmes  point  de  Faux  fous  le  grand  Sinus. 
11  y  avoit  feulement  une  petite  cavité  qui  efloit  formée  par  la  ron¬ 
deur  du  Sinus,  8c  l’on  voioit  paroiflre  fous  les  rameaux  de  ce  Si¬ 
nus  des  traces  de  femblables  cavitcz. 

La  féparation  du  grand  Cerveau  d’avec  le  Cervelet  ,  n’efloit 
reconnoifîable  que  par  ces  fortes  de  traces,  qui  n’cfloient  pas  pro¬ 
fondes.  Le  Cervelet  occupoit  toute  la  partie  poflérieure  de  la 
Telle.  Le  Cerveau  n’avoit  que  très-peu  d’anfraéluofîtez  3  8c  fa 
paitie  externe  paroifîoit  plutofl  blanche  que  cendrée.  Le  reflc 
du  Cerveau  efloit  femblable  a  celui  des  autres  animaux.  Les  A- 
pophyfes  Mamillaires  efloicnt  allez  grofles  3  mais  les  Nerfs  Opti¬ 
ques  efloient  fort  petits  au  fortir  de  la  fubflance  du  Cerveau  ,  8c 
ils  s’alloient  joindre  enfemble  d’une  manière  extraordinaire  ,  à 
caufe  de  la  longueur  de  cette  jonétion  qui  efloit  de  fept  lignes. 
En  fuite  ils  fe  divifoient  a  l’ordinaire  pour  aller  aux  yeux,  qui 
n’avoient  pour  orbite  qu’un  cercle  offeux.  T  Pour 
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Pour  ce  qui  eft  des  chairs  des  mufcles  &  de  tout  le  refie  du 
corps ,  nous  n’y  avons  rien  trouvé  de  particulier,  fi  ce  n  eft  que 
la  chair  de  la  Queue  ,  comme  nous  avons  déjà  remarqué  efioit 
différente  de  celle  des  autres  parties. 
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Explication  de  la  figure  de  la  Loutre. 

Ce  qu’il  y  a  de  remarquable  dans  la  figure  eft  la  ftru&ure 
des  Pattes  ,  dont  les  doits  font  liez  les  uns  aux  autres  par 
des  peaux  comme  à  l’Oye  j  les  Dents  qui  font  aiguës  ôc  différen¬ 
tes  de  celles  du  Caftor  j  &  l’Oreille  qui  eft  petite  comme  au  Ca- 
itor ,  mais  beaucoup  plus  baffe. 
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Dans  la  figure  Anatomique 


AB.  Efl  un  Rein  couvert  de  fa  membrane  adipeufe . 

CCC.  Sont  les  petits  Reins  à  découvert  ,&?  dont  la  membrane  adipeufe 
efl  ôtée. 

DD,  Les  Uréteres. 

EE.  Les  V ai  (féaux  Emulgens. 

F.  Le  Clitoris  retiré  en  dedans ». 

GG.  Les  Nymphes. 

H.  L'Anus. 

I.  Le  Clitoris  tiré  en  dehors.. 

X,.  L'Os  du  Clitoris . 
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DESCRIPTION 

A  N  A  T  O  M  I  Q.U  E. 

DUNE 

LOUTRE. 

Quelques  Auteurs  ont  confondu  la  Loutre  avec  le  Caftoryi 
à  caufe  de  la  grande  rdlèmblance  qui  eft  entre  ces  deux  a- 
nimaux  -,  mais  la  plufpart  demeurent  d’accord  qu’ils  font  différens 
en  plufieurs  chofes.  Nous  en  avons  remarqué  quelques-unes  dont 
nous  n’avions  point  encore  ouï  parler  >  6c  il  y  a  aulîi  quantité  de 
particularitez  que  l’on  attribué  à  la  Loutre,  6c  qne  l’on  prétend 
lui  eftre  communes  avec  le  Caflor,  que  nous  n’avons  point  trou¬ 
vées  dans  noflrc  fujet. 

Pline,  Belon,  6c  prefque  tous  les  Hifloriens  naturels,  difent 
que  la  Loutre  6c  le  Cafior  font  feulement  différens  par  la 
Queue,  qui  eft  couverte  d’écailles  au  Caflor  ,  6c  qui  cil  fort 
peluc  dans  la  Loutre.  Georgius  Agrlcola  6c  Albert  font  les 
quatre  pieds  de  la  Loutre  femblables  à  ceux  du  Chien.  Tous  les 
autres  Auteurs  difent  qu’elle  les  a  pareils  à  ceux  du  Caflor  : 
nous  n’avons  trouvé  ni  l’un  ni  l’autre  dans  noflre  Loutre.  ■ 
Hérodote  dit  que  le  Caflor  6c  la  Loutre  ,  de  même  que  les 
autres  animaux  qu’il  appelle  à  tèfte  quarrêe  ,  ont  cela  de  com¬ 
mun  ,  que  leurs  Teflicules  font  propres  aux  maux  de  Matri¬ 
ce  ,  6c  Brafavole  aflure  qu’ils  ont  les  uns  6c  les  autres  une  même 
vertu  contre  l’Epilepfîe  ,  la.  Paralyfîe  ,  êc  toutes  les  maladies 
des  Nerfs  :  en  quoi  il  paroift  que  ces  Auteurs  n’ont  point 
fait  de  diflinétion  entre  les  Poches  du  Caflor  6c  fes  Tefticu- 
les ,  parce  qu’on  ne  fe  fert  que  des  Poches  aux  maladies  de 
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Matrice  6c  des  Nerfs.  Ariftote  a  aufti  attribue  à  la  Loutre 
une  particularité  que  Pline  rapporte  du  Caftor  ,  qu’il  dit 
eftre  tellement  enragé  contre  l’homme  ,  que  quand  il  le  mord, 
il  ne  quitte  jamais  prile  qu’il  n’ait  fenti  craquer  fous  les  dents 
les  os  des  parties  qu’il  a  faifies. 

Le  mot  Grec  Acyr^ov,  dont  le  nom  de  la  Loutre  eft  dérivé, & 
qui  lignifie  un  Bain  ou  Lavoir,  femble  la  diftinguer  du  Caftor, 
parce  qu’elle  ne  fe  plonge  que  dans  l’eau  douce,  6c  jamais  dans  la 
mer,  dont  l’eau  n’cft  point  propre  à  laver,  ni  à  faire  un  Bain  3  6c 
que  le  Caftor  va  indifféremment  dans  la  mer  6c  dans  les  riviè¬ 
res. 

La  grandeur  de  la  Loutre ,  6c  la  proportion  de  fes  parties ,  la 
rendoit  encore  bien  différente  du  Caftor  que  nous  avons  difféqué  i 
car  le  Caftor  avoit  trois  pieds  6c  demi  de  longueur  en  compienant 
la  queue  3  6c  la  Loutre  n’ avoit  en  tout  que  trois  pieds  deux  pou¬ 
ces,  6c  fi  queue  eftoit  à  proportion  bien  plus  longue  3  ce  qui  lui 
rendoit  le  refte  du  corps  encore  plus  petit  que  celui  du  Caftor . 
La  Tefte  du  Caftor  avoit  cinq  pouces  6c  demi  depuis  le  mufeau 
jufqu’à  l’occiput,  6c  celle  de  la  Loutre  n’en  avoit  que  quatre  6c 
demi.  Les  pieds  de  devant  du  Caftor  avoient  fix  pouces  6c  de¬ 
mi  depuis  le  coude  jufqu’à  l’extrémité  des  doits  ,  6c  ceux  de  la 
Loutre  n’en  avoient  que  cinq.  Les  pieds  de  derrière  du  Caftor 
avoient  ftx  pouces  depuis  le  talon  jufqu’au  bout  des  doits ,  6c  ceux 
de  la  Loutre  n’en  avoient  que  trois  6c  demi. 

Cela  rendoit  encore  noftre  Loutre  bien  différente  de  celle  que 
Bclon  décrit,  à  qui  il  fait  les  jambes  femblables  à  celles  du  Renard, 
&  feulement  différentes  en  ce  qu’elles  font  plus  groffes  3  fi  ce 
n’eft  qu’il  ait  voulu  dire  qu’elles  font  plus  grofl'cs  à  proportion  de 
leur  longueur  :  mais  la  vérité  eft  qu’à  proportion  du  refte  du 
corps  elles  font  beaucoup  plus  courtes  qu’au  Renard  ,  eftant 
femblables  en  cela  à  celles  de  la  Belette ,  qui  a  le  corps  long ,  6c 
les  jambes  courtes.  • 

Les  pieds  de  derrière  eftoient  tout-à-fait  femblables  à  ceux  du 
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Caftor,  aiant  cinq  doits  longs  &  menus,  non  ramaflez  comme 
[  ceux  des  pieds  du  Chien,  6c  les  intervalles  eftant  remplis  d’une 
peau  ,  ainfï  qu’ils  font  aux  pieds  d’un  Oye.-  Ceux  de  devant 
eftoient  pareils  à  ceux  de  derrière  ,  6c  fort  différens  des  pieds 
de  devant  du  Caftor:  car  ces  doits  eftoient  joints  par  des  mem¬ 
branes  comme  ceux  de  derrière,  à  la  referve  que  les  membranes 
lés  ferroient  un  peu  davantage  3  mais  ils  n’avoient  point  cette  ref- 
femblance  que  ceux  du  Caftor  ont  à  une  main;  les  cinq  doits 
eftant  égaux ,  aiant  chacun  leurs  trois  Phalanges  ,  6c  le  pouce 
n’eftant  point  plus  féparé  des  autres  doits  qu’ils  le  font  en- 

* 

tr’eux. 

Le  Mufeati ,  les  Yeux  ,  6c  la  formé  de  toute  la  Tefte  ne 
la  rendoient  gueres  différente  du  Caftor:  les  Dents  feulement  ef¬ 
toient  diffemblables  ,  n’eftant  point  trenchantes  ,  ni  ft  fortes 
que  celles  du  Caftor;  ce  qui  nous  faifoit  juger  qu’Ariftote  a  pris 
la  Loutre  pour  le  Caftor,  quand  il  exagéré  de  la  manière  qu’il 
a  déjà  efté  dit ,  l’eftrange  force  de  fa  morfure  :  car  noftre  Lou¬ 
tre  n’avoit  point  ces  quatre  grandes  6c  longues  Incifîves  qui 
font  particulières  au  Caftor,  6c  à  quelques  autres  animaux,' 
comme  au  Lièvre ,  à  l’Efcurieu  ,  6c  au  Rat  ;  toutes  les  dents 
eftant  faites  comme  celles  du  Chien  ou  du  Loup,  6c  les  Canines1 
eftant  à  l’ordinaire  plus  longues  que  les  Incifives.  De  forte  que 
ces  dents  faifoient  toute  la  reftëmblance  que  nous  avons  trouvé 
que  la  Loutre  a  avec  le  Chien ,  quoi  que  Belon  dife  qu’elle  en  a 
la  tefte,  6c  qu’Elian  l’appelle  Chien  de  rivière.  Les  Oreilles, 
qui  eftoient  petites  commet  au  Caftor ,  eftoient  plus  baffes  que 
les  yeux  ,  6c  fituées  proche  la  mâchoire  inférieure. 

Le  poil  n’eftoit  pas  la  moitié  fi  long  que  celui  du  Caftor 
n’aiant  à  l’endroit  du  corps  ou  il  eftoit  le  plus  long  ,  que 
huit  lignes  ;  au  lieu  que  celui  du  Caftor  en  avoit  dix-huit. 

Sa  couleur  eftoit  en  quelque  façon  différente  de  celle  du  Oaf- 
tor ,  mais  non  pas  de  la  manière  que  les  Auteurs  l’expriment: 
car  ils  difent  que  le  poil  du  Caftor  tire  davantage  fur  h*  gris, 
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&  nous  avons  trouvé  le  contraire  j  noftre  Loutre  aiant  le  poil 
du  delTous  de  la  gorge,  de  l’eftomac,  6c  du  ventre  beaucoup 
plus  gris  qu’il  n’eftoit  en  noftre  Caftor.  Le  poil  de  la  queue 
cftoit  plus  court  que  par  le  corps ,  mais  beaucoup  plus  long 
qu’aux  pattes.  Le  refte  du  poil  ,  à  fçavoir  fur  la-  telle  6c  tui¬ 
le  dos  ,  eftoit  de  couleur  pareille  à  celui  du  Caftor  ,  eftant 
d’un  Challain  brun  ,  6c  de  deux  efpéces ,  l’un  plus  long , 
plus  brun,  plus  droit  ,  6c  plus  gros  j  l’autre  plus  court,  plus 
gris,  plus  frifé,  6c  plus  doux. 

Pour  achever  la  defeription  du  dehors ,  il  refte  à  parler  d’une  par¬ 
ticularité  affez  remarquable,  6c  qui  diftingue  fort  la  Loutre,  non 
feulement  du  Caftor,  mais  même  des  autres  brutes,  qui  ell  la  con¬ 
formation  extraordinaire  de  l’orifice  extérieur  de  la  Matrice  ,  où 
nous  avons  trouvé  des  Nymphes  6c  un  Clitoris  comme  aux  fem¬ 
mes.  Le  Clitoris,  qui  eftoit  fitué  à  la  partie  fupérieure  des  Nym¬ 
phes,  6c  au-de-là  de  leur  jonétion,  avoit  trois  lignes  de  long.  11 
eftoit  compofé  de  membranes  6c  de  ligamens  qui  enfermoient  un 
os  long  de  deux  lignes. 

La  plufpart  des  parties  qui  fe  voient  par  la  diftèélion ,  eftoient 
encore  plus  différentes  de  celles  du  Caftor  que  les  extérieures  ne 
le  font.  Le  Foye,  qui  n’avoit  que  cinq  Lobes  dans  le  Caftor, 
en  avoit  fix  dans  noftre  Loutre.  La  Rattc  ,  qui  eftoit  Cylin¬ 
drique  au  Caftor,  6c  fort  menue  ,  n’aiant  que  dix  lignes  de  dia¬ 
mètre  fur  fept  pouces  de  longueur,  eftoit  placte  dans  la  Loutre, 
aiant  un  pouce  6c  demi*  de  large  fur  quatre  pouces  6c  demi  de 
long.  Mais  fa  connexion  eftoit  fi  particulière,  qu’elle  n'eftoit 
pas  feulement  différente  de  celle  du  Caftor  ,  mais  de  prelque 
tous  les  autres  animaux,  dans  lefquels  la  Rat  te  eft  ordinairement 
attachée  au  Ventricule  j  au  lieu  qu’elle  l’eftoit  dans  noftre  Loutre 
à  l’Epiploon. 

Les  Reins  avoient  -tro’is  pouces  de  long  lui*  deux  de  large.  Au 
Caftor  ils  n’avoient  pas  deux  pouces  de  long  :  mais  la  principale 
diffiflt'ence  eftoit  dans  la  conformation,  qui  eftoit  fi  extraordinai¬ 
re 


D’  U  N  E  L  O  U  T  R  E.  lf3 

•re,  qu’elle  approchoit  de  celle  des  Reins  de  l’Ours;  ceux  de  h 
Loutre  n’en  eftant  différais  que  par  le  nombre  des  petits  Reins 
dont  les  uns  &  les  autres  font  compofez  :  car  au  lieu  de  cinquan¬ 
te-deux  petits  Reins  que  nous  avons  trouvez  dans  l’Ours  il  n’y 
en  avoit  que  dix  dans  la  Loutre,  qui  eftoient  féparez  les  uns  des 
autres,  aiant  chacun  leur  Parenchyme,  leur  Veine, &  leur  Artè¬ 
re  Emulgente  à  part,  avec  un  troifiéme  vaifleau,  qui  eftoit  une 
branche  du  Baffinet,  que  la  dilatation  de  l’Uretere  produifoit,  & 
dont  les  dix  branches  fortoient  pour  s’attacher  à  chaque  petit  Rein. 

es  petits  Reins ,  outre  une  membrane  commune  qui  les  enve- 
lopoit ,  avoient  quantité  de  fibres  qui  les  lioient  &  les  a- 
malToient  en  un  tas,  qui  avoit  une  figure  un  peu  plus  lon¬ 
gue  que  les  Reins  ne  l’ont  ordinairement  ;  &  il  y  avoit  un  de 
ces  petits  Reins  qui  eftoit  un  peu  plus  féparé  des  autres , 
&  qui  allongent  encore  vers  le  haut  cette  figure  ,  en  forte 

que  ce  petit  Rein  pouvoit  eftre  pris  pour  la  Capfule  Atrabi- 
iaire. 

Le  Pancréas  eftoit  compofé  de  glandes  Conglomérées  comme 
celui  du  Caftor,  &  de  la  plufpart  des  autres  animaux  mais 

elles  paroifioient  plus  diftindes,  &  féparées  les  unes  des  autres 
-qu’a  l’ordinaire. 

Le  Poumon  eftoit  auflï  comme  au  Caftor  compofé  de  fept 
Lobes,  dont  il  y  en  avoit  fix  égaux  en  grandeur,  &  un  feptié- 
me  fort  petit,  qui  fembloit  feulement  un  appendice  du  ftxiéme. 

Nous  cherchâmes  avec  foin  dans  les  vaifleaux  du  Cœur  ce  trou 
Ovalaire  qu’on  eftime  eftre  dans  les  animaux,  pendant  qu’ils  de¬ 
meurent  fans  refpirer  dans  le  ventre  de  leur  mere,  pour  fuppléer 
a  u  age  que  l’on  attribué  à  la  Refpiration,  qui  eft,  d’aider  à  la 
Circulation  du  fang  qui  fe  fait  au  travers  du  Poumon  ,  par  le 
moien  e  la  dilatation  ,  &  de  la  compreftîon  de  cette  partie. 
Nous  avions  déjà  fait  cette  recherche  dans  le  Caftor ,  parce 
que  quelques-uns  ont  eftimé  que  cét  animal  avoit  befoin  de  cette 
conformation  des  vaiftèaux  du  Cœur ,  pour  faire  qu’il  puifle 
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111  mrence  qu’il  y  epft  jamais  eû  de  trou  qui  pûft  donner  paffitge 
appaience  qu  y  _  J  Vpneufe-  &c  cela  s  accorde 

au  fang  de  la  veine  Cave  dans  la-  Loutre 

allez  avec  la  remai  que  que  tous  deflus  de  l’eau  pour 

to  point,'  aiant  une  bien  plus 
gÎndc  àcilité  â  fe  palier  pendant  un  long-temps  de  la  Refpira^ 

"  Les  autres  parties  qui  ont  ellé  diiréquées  avec  foin  neumus 
ont  rien  fourni  de  confidérable ,  &  qui  mente  dellie  rema.q 


EXPLICATION  DE  LA  FIGURE 

de  la  Civette, 

Première  Figure, 

D  Ans  la  première  Figure  la  Civette  eft  difpofée  de  telle  forte  qu’on 
peut  voir  la  fituation  des  poches  dans  lesquelles  font  les  récep¬ 
tacles  de  la  matière  odorante ,  comme  aufli  les  trois  ouvertures  fous 
la  queue  de  cet  Animal ,  qui  font  plus  diftinétement  repréfentées  dans 
la  première  Figure.  Ce  que  cette  Figure  repréfente  encore  de  re¬ 
marquable  ,  eft  la  grandeur  du  poil  qui  eft  le  long  du  dos ,  l’ouverture 
des  narines  recoupées  en  en-haut,  &  la  petitefîe  des  oreilles, 

Ojj  i. . .  .  -  -  ^  -  ,  L 

Secone  Figure. 

—  ^  n . 

-  -  4  î*  -4. 

A  a.  Efl  Je  bout  de  la  verge  tirée  par  force  dehors. 

BB.  L  ' orifice  externe  de  la  matrice . 

CC.  L'anus  du  mâle  ,  &  celui  de  la  femelle. 

D  D.  L'endroit  ou  la  queue  eft  coupée .  * 

E.  Une  éminence ,  qui  eft  le  bout  du  clitoris. 

>.  Deux  tumeurs  formées  par  les  teflicules  cachés  en  cet  endroit  fous 
la  peau.  * 

F  F.  Les  poches  dans  lesquelles  font  les  réceptacles  de  la  liqueur  odorante s 
étant  couvertes  de  la  peau ,  &?  dans  leur  fituation  naturelle. 

H  H.  Les  memes  poches  remer  fées  en  embas. 

II.  Les  deux  ouvertures  qui  pénétrent  dans  les  fies ,  ou  petits  récepta¬ 
cles  de  la  matière  odorante ,  &  qui  fe  voyent  lorsque  les  deux 
parties  marquées  F  F  font  dilatées. 

K  L.  Le  conduit  dans  lequel  la  verge  eft  cachée ,  dont  le  bout  marqué 
a  fort  dehors . 

M.  Le  col  de  la  matrice  renverfé  en  embas  avec  la  poche. 

N  N.  Les  teflicules  du  mâle. 

O  O.  Les  teflicules  de  la  femelle. 

P  P.  Les  portières  eu  cornes  de  la  matrice . 
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QQ.  Le 
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qq. 

R. 

SS. 

TT. 


VV. 

XX. 


A  A. 

I,  2,2. 
I. 

2, 2. 


0  0. 
U  iU 


Le  bas  des  mufcles  crémafléres  coudés  avec  les  vaijfcaux  fpermaù- 
ques  qu'ils  enferment.  x 

La  vejftz. 

L'extrémité  de  la  trompe  que  l'on  appelle  pavillon. 

La  première  paire  des  mufcles  des  poches ,  lesquels  font  -ici  repréfen - 
tés  an  peu  trop  ferrés  l'un  contre  l'autre.  Les  deux  autre  paires 
ont  été  omifes  pour  éviter  la  confafion. 

Les  extrémités  de  ces  mufcles  dilatées  B3  attachées  aux  poches . 

La  quatrième  paire  des  mufcles  des  poches ,  lesquels  fe  dilatent  B 
s'attachent  aux  poches  comme  les  autres. 

La  cinquième  paire  des  mufcles  attachés  auffi  aux  poches. 

Une  portion  d'une  des  poches  cinq  fois  plus  grande  que  le  naturel. 

La  petite  cavité  qui  ejl  au  milieu  de  chaque  grain  dont  la  poche  ejî 
compofée.  .  „ 

Les  trous  qui  font  les  extrémités  des  conduits  qui  vont  de  la  petite 
cavité  dans  la  grande .  laquelle  ejl  un  des  réceptacles  de  matiéi  e 
odorante. 

Les  ligamens  ronds  de  la  matrice. 

Deux  autres  ligamens. 


Nota.  Mr.  Moran  a  donné  une  nouvelle  Planche  &  une  nouvelle 
Defcription  du  Sac  de  la  Civette  en  1728.  Voye*  les  Mémoires p.  403. 
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Explication  de  la  figure  de  la  Civette. 

*pLLE  eft  difpofee  de  forte  qu  on  peut  voir  la  fîtuationdes  Po~ 

ches  dans  lefquelles  font  les  réceptacles  de  la  liqueur  odo* 

”nte»  6c  les  trois  ouvertures  qui  font  particulières  à  cét  animal  * 

&qui  font  plus  diftindement  répréfentées  dans  la  figure  Anatomi¬ 
que. 


Y  2 


Dans 


Dans  la  figure  Anatomique. 

À  A.  Eft  le  bout  de  la  Verge  tirée  far  force  dehors. 

B.  L?  Orifice  externe  de  la  Matrice. 

CC.  V Anus  du  mâle  &  celui  de  la  femelle. 

DD.  Uendroit  ou  la  J Queue  eft  coupée. 

E.  Une  éminence ,  qui  eft  comme  une  efpéce  de  Clitoris. 

FF.  Les  Poches  dans  lef quelles  font  les  réceptacles  de  la  liqueur  odoran¬ 
te  ^  eftant  couvertes  de  la  peau  9  êft  on  leur  fttuation  naturelle. 

GG.  Les  mêmes  Poches  découvertes ,  &  renverfees  en  embas. 

J-Jf-J,  Les  mêmes  Poches  encore  plus  découvertes  5  les  mufcles  eftant  ôtez» 
II.  Les  deux  ouvertures  qui  pénétrent  dans  les  facs ,  ou  réceptacles  delà 
liqueur  odorante. 

K.  Uaftfemblage  des  trois  mufcles  des  Poches. 

L.  Le  conduit  dans  lequel  la  V erge  eft  cachee, 

M.  Le  col  de  la  Matrice. 

NN.  Les  Tefticules  du  mâle  détournez  a  cofté ,  leur  fttuation  naturelle 
étant  au  dejfous  des  poches. 

OO.  Les  'Tefticules  de  la  femelle. 

PP.  Les  Portières  ou  Cornes  de  la  Matrice. 

QQ.  Les  Mufcles  Crémaftéres. 

R.  La  Veftie. 

SS.  L'extrémité  des  Cornes  de  la  Matrice ,  qui  femilent  avoir  quelque 
rapport  an  Tuba. 
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DESCRIPTION 


ANATOMIQUE 

DE  CINQ  CIV  ET  TES. 

mm  donnons  ici  la  defcrïption  de  cinq  Civettes ,  dont  la  difTeélion 
^  a  été  faite  en  des  tems  différens.  Des  deux  premières  qui  fe  font 
prefentées  l’une  étoit  mâle  &  l’autre  femelle,  mais  elles  étoient  telle*  Plia-  i*  8. 
ment  femblables  en  tout  ce  qui  fe  voit  au  dehors,  qu’il  n’y  avoic  mê-c’  3°* 
me  aucune  apparence  de  diflin&ion  de  fexe ,  deforte  qu’à  la  premié-  Ul 
re  vue  il  fembloit  qu’elles  Ment  toutes  deux  femelles.  Car  dans  le  Chàfe. 
mâle  les  parties  qui  lui  font  particulières  ètoient  cachées  au  dedans, 

&  l’ouverture  qui  conduit  aux  réceptacles  où  la  matière  odorante  efl Nat' des 
enfermée,  &  que  la  plupart  des  Anciens  ont  prife  dans  f  Hyène  pour^ww‘ 
la  marque  du  fexe  de  la  femelle ,  étoit  pareille  dans  toutes  ces  Civettes. 


Elles  étoient  longues  depuis  le  mufeau  jufqu’au  commencement  de 
la  queue,  de  vingt-neuf  pouces.  La  queue  avoit  été  rognée  à  l’une  & 
à  l’autre.  Les  jambes  étoient  fort  courtes  ,  principalement  celles  de 
devant,  qui  n’avoient  depuis  le  ventre  julqu’embas  que  cinq  pouces. 
Les  pattes ,  tant  celles  rie  devant  que  celles  de  derrière,  avoîent  cha* 
cune  cinq  doigts  ,  dont  le  plus  petit  tenoit  lieu  de  pouce  comme  à 


l’Ours  ;  mais  ce  petit  doigt  à  peine  pofoit  à  terre  ,  &  n’y  touchoit 
que  de  l’ongle.  Outre  ces  cinq  doigts  il  y  avoit  un  ergot  garni  d’un 
ongle  comme  les  doigts.  Les  ongles  étoient  noirs ,  non  crochus  ,  & 
fort  peu  pointus.  La  plante  du  pied  étoit  garnie  d’une  peau  fort  dou¬ 
ce  au  toucher.  Les  oreilles  avoient  à  peu  près  la  figure  de  celles  d’un 
Chat ,  mais  elles  étoient  moins  pointues ,  &  beaucoup  plus  petites  à 
proportion  du  corps.  Le  refie  de  la  tête  if  avoit  rien  qui  tînt  du  Chat 
que  les  barbes  du  mufeau  &  des  joues  ,  qui  font  communes  à  la  plu¬ 
part  des  Animaux  carnafliers  :  car  la  ,  tête  étoit  étroite;  le  mufeau 
long;  1  ouverture  des  narines  recoupées  en  enhaut  d’une  manière  fort 
particulière ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  ;  la  langue  beaucoup  moins 
rude  quelle  n’efl  aux  Chats;  les  yeux  petits,  noirs  &  longs;  les  dents 
canines  courtes ,  &  peu  pointues  ,  s’étant  peut-être  ufées,  ou  ayant 
été  rompues  par  accident.  Le  col  étoit  ferme  &  peu  flexible. 

Le  poil  étoit  court  fur  la  tête  &  aux  pattes ,  mais^ort  long  par  le 
relie  du  corps,  ayant  jufqu’à  quatre  pouces  &  demi  fui*  le  dos,  où  il 
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efl  le  plus  long.  Ce  long  poil,  qui  étoit  dur,  rude  &  droit,  étoit  en¬ 
tremêlé  d’un  autre  plus  court ,  plus  doux  8c  frifé  comme  de  la  laine , 
de-même  qu’au  Caftor,  mais  il  n’étoit  pas  fi  fin:  il  avoit  par-tout  une 
même  couleur,  favoir  un  gris-brun.  Le  grand  poil  étoit  de  trois  cou¬ 
leurs  ,  qui  faifoient  des  taches  &  des  bandes ,  les  unes  noires ,  les  au¬ 
tres  blanches ,  &  lés  autres  rouflâtres.  Quelques-uns  de  ces  poils  étoient 
de  deux  couleurs,  étant  noirs  vers  le  milieu  ,  &  blancs  tantôt  vers  la 
racine ,  tantôt  vers  l’autre  extrémité.  Les  quatre  pieds  étoient  noirs 
de-même  que  le  ventre  8c  le  deflous  de  la  gorge,  contre  1  ordinaire  des 
autres  Animaux,  qui  ont  prefque  toujours  le  ventre  &  le  deflous  de 
la  gorge  d’une  couleur  moins  brune  que  le  refie  du  corps ,  quand  tout 
le  poil  n’efi  pas  d’une  même  cquleur.  Le  refte  du  corps  étoit  entre¬ 
mêlé  des  trois  couleurs  dont  il  a  été  parlé ,  entre  lefquelles  le  noir  étoit 
la  principale.  Il  y  avoit  deux  grandes  taches  noires  aux  côtés  du  mu- 
feau ,  qui  enfermoient  les  yeux  ;  le  refie  étoit  fort  blanc ,  à  la  réferve 
du  bout  du  nez  qui  étoit  noir.  Le  deflus  de  la  tête,  depuis  les  yeux 
jufqu’aux  Oreilles ,  paroifloit  gris ,  par  le  mélange  du  blanc  &  du  hoir 
qui  étoit  dans  chaque  poil ,  dont  l’extrémité  étoit  blanche ,  &  le  fond 
noir.  Les  oreilles  étoient  toutes  noires  par  dehors ,  8c  feulement  bor¬ 
dées  de  blanc  ;  le  dedans  étoit  garni  d'un  long  poil  blanc.  Le  col  avoit 

de  chaque  côté  quatre  bandes  noires  fur  un  fond  fort  blanc  ;  8c  ces 
bandes  qui  commençoient  au-defious  des  oreilles,  defcendoient  obli¬ 
quement  vers  Fefiomac.  Le  milieu  du  dos  étoit  couvert  de  trois  ban¬ 
des;  celle  du  milieu  étoit  noire;  8c  celles  des  cotés,  rouflàtres.  Les 
épaules  8c  les  côtés  jufqu’aux  flancs  étoient  marquetés  de  beaucoup 
de  noir,  8c  d’un  peu  de  rouflatre.  Le  long  des  flancs  il  y  avoit  des 
bandes  les  unes  noires  8c  les  autres  blanches;  mais  ces  bandes  n  étoient 
p.  8.  c.  17.  pas  fi  continues  que  celles  du  col:  c  étoient  plutôt  des  taches  que 
Hifl.  Nat.  p]jne  appelle  des  yeux  dans  la  Panthère  ,  mais  dont  peu  étoient  ifo- 
lées ,  étant  attachées  la  plupart  les  unes  aux  autres.  La  queue  étoit 
noire  par  deflus ,  8c  mêlée  d’un  peu  de  blanc  par  deflous. 

L’ouverture  qui  conduit  aux  réceptacles  où  s  amafle  la  matière 
odorante,  qu’on  appelle  vulgairement  Civette ,  étoit  au -deflous  de 
l’anus ,  mais  non  pas  dans  l’ordre  qu’une  partie  à  peu  près  femblable 
l  6.chap-£ fi  décrite  par  Ariftote  dans  l’ Hyène.  Il  dit  que  c’efl  une  ligne  qui 
3s,  de  reflemble  à  la  partie  qui  marque  le  fexe  de  la  Femme ,  à  laquelle  l’ou- 

„  i  .  ver- 
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vertufe  dont  il  s’agit  eft  fort  femblable  dans  la  Civette.  Si  l’Hyén el'Hifl.fa 
d’Ariftote  &  notre  Civette  n’étoient  qu’un  e  même  chofe ,  comme  quel-  ^nm'chap 
ques-uns  l’ont  cru  ,  ce  grand  perfonnage  qui  reprend  avec  raifon  Hé-  6.  de  la' 
rodote  d’Héraclée  de  s’être  trompé ,  quand  il  a  penfé  que  cette  ligne^V^5 
qui  fe  voit  dans  f  Hyène  étoit  la  partie  qui  marque  le  fexe  de  la  fe-  Beknl.  ?. 
meîle,  l’excufant  d’ailleurs  fur  ce  qu’il  eft  difficile  de  n’y  être  pas  ^20 .de fa 
trompé  ,  fi  l’on  n’examine  la  chofe  bien  exa&ement,  fe  feroit  trompé 
lui-même  en  la  mettant  dans  la  fituation  qu’il  lui  donne. 

Car  la  vérité  eft  que  l’ouverture  de  l’anus  étoit  immédiatement 
fous  la  queue  ,  &  qu’au-delà  de  la  grande  ouverture  qui  conduit  au 
réceptacle  qui  étoit  enfuite  de  l’anus ,  il  y  en  avoit  une  autre  petite 
pour  les  parties  de  la  génération.  Cette  petite  ouverture  étoit  pref- 
que  femblable  dans  le  mâle  &  dans  la  femelle  ,  la  verge  étant  tout-à- 
fait  cachée  dans  un  conduit  en  manière  de  prépuce  d’où,  elle  ne  for- 
toit  que  quand  on  l’en  tiroit.  Cela  apparemment  a  fait  croire  à  quel-  Oppien 
ques-uns  des  Anciens ,  que  l’Hyéne  change  de  fexe  tous  les  ans ,  à  caufe^j^ !a 
qu’ils  ne  remarquoient  point  de  différence  dans  ce  qui  paroît  au  de-  ]  ^ 
hors  des  parties  de  la  génération ,  &  qu’ils  voyoient  faire  à  uneHyénec.30.  HUI* 
qu’ils  avoient  enfermée  ,  quelque  aêtion  qui  n’appartient  qu’au  mâle. Nac* 

Les  bords  de  la  grande  ouverture  dtuicnt  épais  en  quelque  façon ,  com¬ 
me  ils  font  à  l’orifice  externe  de  la  matrice  des  Femmes.  Cette  ouver¬ 
ture  étoit  longue  de  trois  pouces ,  &  quand  on  la  dilatoit  elle  avoit 
plus  d’un  pouce  &  demi  de  large  :  elle  étoit  l’entrée  d’une  cavité  qui 
fervoit  comme  de  veftibule  aux  réceptacles  de  la  matière  odorante ,  qui 
étoit  garni  par  les  bords  d’un  poil  tirant  fur  le  roux  obfcur  ,  tourné 
de  dehors  en-dedans ,  enforte  que  la  matière  odorante  n’en  pouvoir 
fortir  qu’à  contre-poil.  Dans  le  fond  de  ce  veftibule  qui  pouvoir  con¬ 
tenir  un  petit  œuf  de  Poule ,  il  y  avoit  deux  autres  ouvertures  à  droit 
&  à  gauche  capables  de  recevoir  le  pouce  qui  pénétroient  chacune 
dans  un  fac  de  fept  à  huit  lignes  de  diamètre.  Sa  peau  du  dedans  de 
ces  facs ,  qui  eft  une  produêtion  de  celle  qui  couvre  le  refte  du  corps, 
étoit  inégale  comme  celle  d’un  Oifon  ,  garnie  de  petits  poils  fort  clair- 
femez ,  &  percée  de  plufieurs  trous  très  -  petits  &  feulemen^  capables 
de  recevoir  un  ftilet  de  la  groffeur  d’une  petite  épingle.  Ces  trous  ré* 
pondoient  à  des  glandes  dont  les  facs  font  garnis  au  dehors ,  &  la  plu¬ 
part  de  ces  glandes  étoient  de  la  groüeur  d’un  petit  pois ,  ferrées  les 
•  •  V  4  *  unes 


I 


1-jS  OTSCRIJPTION  AN-ATOMIQtÿî 


unes  contre  les  autres  ,  <Se  liées  par  des  membranes  &  par  des  vaifleaux 
qui  étoient  les  rameaux  des  artères  &  des  veines  hypogaltriques  & 
honteufes.  C’efl  dans  ces  Tacs  que  s’amalTe  la  matière  odorante ,  que  les 
Arabes  appellent  Zibet ,  qui  fignifie  écume,  &d’où  efl  venu  le  nom  de 
Civette.  En  effet  cette  matière  étoit  écumeufe  en  fortant:  &  celafere- 
connoifToit  en  ce  que  peu  de  tems  après  elle  perdoit  la  blancheur  quelle 
avoit  en  fortant  ;  ce  qui  arrive  à  toutes  les  liqueurs ,  qui  blanchifient  tou¬ 
jours  quand  elles  écument,  de  quelque  couleur  quelles  foient  d’ailleurs. 

La  petite  ouverture  qui  paroiffoit  au-defibus  de  la  grande ,  étoit 
l’entrée  des  parties  de  la  génération.  '  Dans  le  mâle  c’étoit  l’extrémi¬ 
té  du  prépuce  ,  dont  il  a  été  parlé;  &  dans  la  femelle,  c’étoit  l’orifi¬ 
ce  externe  de  la  matrice  couvert  par  les  nymphes,  qui  étoient  deux 
petites  éminences  un  peu  longues ,  qui  fe  joignant  faifoient  un  an-< 
gle ,  au-deffus  duquel  il  y  avoit  une  troifiéme  éminence  qui  étoit  le 
clitoris  :  ces  petites  éminences  ne  fe  font  point  trouvées  dans  les  trois 
dernières  Civettes.  Aux  cotés  de  l’anus  tant  au  mâle  qu’à  la  femelle 
il  y  avoit  deux  trous  capables  de  recevoir  un  petit  fiilet ,  qui  étoient 
l’entrée  d’un  canal  qui  conduifoit  dans  une  poche  de  cinq  à  fix  lignes 
de  diamètre  compofée  de  plufieurs  petits  corps  glanduleux  pareils  à 
ceux  qui  font  décrits  dans  le  Tigre,  «Sc  qui  fe  trouvent  dans  la  plupart 
des  Brutes  qui  ont  des  doigts.  Ces  poches  étoient  recouvertes  d’un 
mufcle,  qui  partant  d’un  des  tendons  des  éreéleurs  du  clitoris  ,  alloit 
paflant  fous  le  reélum ,  s’attacher  à  l’autre  éreéleur  ,  après  avoir  em- 


braffé  la  poche  qui  efl  de  fon  côté. 

Les  facs  où  s’amaffe  la  matière  odorante  formoient  chacun  une  poche 
ronde,  ainfi  qu’il  a  été  dit,  &  la  forme  de  ces  poches  fe  voyoit  mieux 
lorfqu’elles  étoient  relevées  &  renverfées  ainfi  que  la  figure  les  repré- 
lèntent,  que  lorfqu’elles  étoient  en  leur  fituation  naturelle,  où  elles  ne 
paroiffoient  former  qu’une  grofle  poche  ovale  fendue  par  le  milieu. 
Cette  fituation  faifoit  voir  aufli  l’inégalité  que  les  glandes  dont  les  po¬ 
ches  font  garnies  fait  en  leur  furface  extérieure ,  ainfi  qu’il  a  été  dit. 

Les  glandes  de  ces  facs  étoient  du  nombre  de  celles  qu’on  nomme 
conglomérées ,  étant  compofées  chacune  de  plufieurs  petits  grains  fer¬ 
rés  les  uns  contre  les  autres.  Au  milieu  de  chaque  glande  il  y  avoit 
une  cavité  oblongue  pleine  de  fuc  odorant  fort  blanc ,  quelle  recevoir 
par  autant  de  petits  trous  qu’il  y  avoit  de  grains  qui  compofoient  la 
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glande;  &  cette  cavité  fe  retreciffoit,  &  formoit  un  petit  col  ou  con¬ 
duit  qui  perçoit  la  peau  dont  le  dedans  des  poches  étoit  revêtu ,  & 
qui  y  diftilloit  la  matière  odorante. 

Ces  Tacs  par  le -dehors  paroiffoient  comme  deux  poches  rondes  qui 
étoient  recouvertes  de  fibres  charnues  ramaffées  enfemble,  quoiqu’el¬ 
les  vinfient  d’endroits  fort  éloignés  &  fort  différens,  deforte  qu’ayant 
égard  aux  parties  dont  ces  fibres  tiroient  leur  origine  ,  on  pouvoir 
compter  jufqu’à  dix  mufcles  ,  cinq  de  chaque  côté.  Le  premier  for- 
toit  d’un  mufcle  qui  étoit  attaché  à  la  tête  de  l’os  du  bras  au-deffous 
de  l’infertion  du  peêtoral.  Ce  premier  mufcle  dont  toutes  les  fibres 
étoient  ramaffées  fous  l’aiffelle  en  forme  de  cordon,  fe  développoit  en 
s’aplatiifant  aux  côtés  de  la  poitrine,  &  là  fe  divifoit  en  trois  parties: 
la  première  venoit  s’attacher  en  devant  à  la  ligne  blanche  au-deffous 
du  cartilage  xiphoïde  ;  la  fécondé  oppofée  à  la  première  s’uniffoit  au 
mufcle  peauffier  ;  &  la  troifiéme  placée  entre  l’une  &  l’autre  formoit 
un  mufcle  plat  &  large  d’un  pouce  ,  qui  defcendoit  en  ligne  droite 
jufqu’àux  ôs-pubis,&  là  s’uniffoit  au  fécond  mufcle  qui  tiroit  fon  ori¬ 
gine  de  l’union  de  ces  os.  Les  fibres  de  ce  fécond  mufcle  fe  parta- 
geoient  en  deux  parties,  &  formaient  par  leur  divifion  deux  autres 
mufcles  plats,  larges  de  deux  pouces,  qui  enveloppoient  l’un  le  fac 
droit  ,  &  l’autre  le  gauche  :  mais  la  plus  grande  partie  des  fibres  du 
premier  mufcle  fe  terminoit  à  l’orifice  externe  de  la  matrice ,*&  l’autre 
partie  au  côté  de  la  commune  embouchure  de  ces  deux  facs.  La  veine 
&  r  artère  épigaflrique  fe  divifoient  en  plufieurs  branches ,  dont  il  y  en 
avoit  une  qui  après  avoir  percé  les  mufcles  obliques  &  tranfverfes  dans 
faîne,  fe  partageoit  en  deux  rameaux  :  l’un  fe  traînoit  le  long  du  mufcle 
qui  fortoit  de  deffous  l’aiffelle,  &  fembloit  s’unir  avec  une  branche  de 
la  mammaire,  comme  elle  fait  ordinairement  dans  le  mufcle  droit:  l’au¬ 
tre,  qui  fe  glifîoit  fous  l’os-pubis,  diflribuoit  fes  petites  branches  par¬ 
tie  dans  lé  mufcle  qui  fortoit  de  cet  os ,  partie  dans  le  fac  ,  &  partie 
dans  l’orifice  externe  de  la  matrice.:  Le  troifiéme  mufcle  large  d’un 
pouce  &  épais  d’une  demi-ligne  fortoit  des  deux  premières  vertèbres 
de  la  queue  ,  &  fe  terminoit  tranfverfalement  au  fac.  Le  quatrième 
tiroit  fon  origine  du  fphincter  de  l’anus  ,  &  venoit  s’inférer  en  ligne 
dioite  a  ce  fac.  Le  cinquième  fortoit  de  la  tubérofité  de  fifchion, 
s’inféroit  obliquement  aux  autres  mufcles. 


L’ufa- 
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L’ufage  de  ces  mufcles  eft  d’exprimer  &  de  faire  fortir  la  matière 
odorante,  dont  la  rétention  fembleêtre  à  ces  Animaux,  lorfque  par  le 
tems  elle  a  acquis  une  acrimonie  piquante  qui  les  excite  à  la  faire  fortir  ; 
car  on  a  remarqué  que  les  Civettes  paroifloient  avoir  de  l’inquiétude  &  fe 
tourmenter ,  quand  il  s’eft  amaffé  une  certaine  quantité  de  cette  matière. 

Les  vaiffeaux  dont  il  a  été  parlé,  &  qui  font  des  branches  des  vei- 
nés  &  des  artères  hypogaftriques  &  épigaftriques  ,  fourniiïènt  le  fang 
DeFeleZi-  dont  s’engendre  la  matière  odorante.  Bartholin  dit  les  avoir  cherchés 
betico.  avec  beaucoup  de  foin  ,  &  n’avoir  point  trouvé  les  conduits  particu¬ 
liers  qu’il  eftimoit  être  néceffaires  pour  porter  cette  matière:  mais 
nous  n’avons  point  cru  qu’il  y  en  dût  avoir  d’autres  que  les  artères ,  & 
qu’il  faut  fuppofer  que  la  difpofition  particulière  des  glandes  dont  les 
facs  du  réceptacle  de  la  Civette  font  formés ,  leur  fait  recevoir  des  ar- 
téres  ce  qui  eft:  propre  à  être  converti  en  liqueur  odorante ,  de-même 
que  les  glandes  des  mammelles  s’imbibent  de  la  matière  qu’elles  trou¬ 
vent  propre  dans  le  fang  à  recevoir  le  cara&ére  du  lait. 

Ces  vaiffeaux  qui  alloient  aux  deux  facs  qui  forment  les  récepta¬ 
cles  ,  étoient  fans  comparaifon  plus  gros  dans  le  mâle  que  dans  la  fe¬ 
melle.  Auffi  y  avoit-il  dans  ce  mâle  une  odeur  beaucoup  plus  forte  que 
dans  la  femelle  :  ce  qui  étoït  apparemment  particulier  à  ce  fujet ,  par- 
E van^e-  ce  que  les  Naturaliftes  difent  prefque  tous  le  contraire;  &  Quatrain* 
lifta  Qua-  mus  dans  la  Confeétion  de  fa  Thériaque  préféré  la  Civette  de  la  femelle 
lra™ rvS  à  à  celle  du  mâle,  qu’il  dit  même  ne  valoir  rien  fi  on  ne  la  mêle  avec  cel- 
pefte.™*  le  de  la  femelle.  Nous  n’avons  point  trouvé  non  plus  qu’il  foit  tou¬ 
jours  vrai  que  l’odeur  de  la  Civette  fe  perfe&ionne  ,  après  avoir  été 
gardée  quelque  tems ,  ni  qu’étant  nouvelle  elle  ait  une  odeur  abomi- 
Incap.  20.  nable,  comme  dit  Amatus  Lufitanus  ;carfon  odeur  ne  nous  apasfem- 
1. 1.  Dioft  bj£  fort  différente  après  un  an  ,  de  ce  qu’elle  étoit  quand  nous  en  fï* 
cor*  mes  la  diffe&ion.  Mais  il  nous  a  paru  que  l’odeur  de  la  Civette  n’eft 
pas  feulement  dans  cette  liqueur  qui  s’amaffe  dans  les  poches  ,  mais 
quelle  eft  auffi  répandue  par  tout  fon  corps;  tout  le  poil  étant  telle¬ 
ment  parfumé,  principalement  au  mâle,  que  la  main  qui  l’avoit  touché 
Exercit.  confervoit  longtems  une  odeur  fort  agréable.  Ce  qui  femble  appuyer 
su.  Art.  2.  y  opinion  de  Scaliger ,  deMathiole  &  de  plufieurs  autres ,  qui eftiment 
2o .^T.  que  le  parfum  de  la  Civette  n’eft  rien  autre  chofe  que  fa  fueur  ;  enfor- 

Diofcor.  qu’on,  la  recueille  de  ces  Animaux  qui  la  produifcjit ,  ainft  que 
LeoAfric.  7  ?  Mar- 
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Marmol  affûre ,  après  qu’on  les  a  fait  bien  courir  dans  leur  cage  ,<&  qu’on  parp.Hift. 
ne  l’amaffe  pas  feulement  de  leurs  poches ,  mais  encore  de  plufieurs  au-  A£rl1 ^  dg 
très  endroits ,  &  principalement  d’autour  du  col.  Bartholin  a  remarqué  r Afrique. 
que  la  queue  des  Renards  a  une  odeur  agréable  &  pareille  à  celle  des  Vio- 
lettes,  qu’il  attribue  à  une  humeur  que  les  glandes  de  la  peau  qui  couvre 
la  queue  de  cet  Animal  amaffent  &  perfectionnent.  Mais  il  y  a  appa¬ 
rence  que  quoique  cette  fueuî  foit  une  humeur  qui  fort  indifféremment 
de  tout  le  corps  de  la  Civette  ,  elle  s’amaffe  en  plus  grande  quantité 
dans  les  facs ,  &  s’y  perfectionne  mieux. 

L’épiploon  étoit  double  &  quarré  à  l’ordinaire ,  mais  fort  grand.  Il  defcen- 
doit  jufqu  aux  os  pubis ,  &  étoit  compofé  de  bandes  de  graiffe  qui  enfer- 
moientles  vaiffeaux.  Ces  bandes  avoient  chacune  trois  pans,  &  étoient  join¬ 
tes  enfemble  par  un  tiffu  de  fibres  qui  compofoient  une  membrane  fort  déliée. 

Les  inteftins  n’étoient  pas  fort  longs  ,  mais  principalement  les  gros , 
qui  tous  trois  enfemble  n’avoient  pas  plus  de  fix  pouces.  La  ratte  au- 
con traire  étoit  extraordinairement  longue ,  ayant  plus  de  fix  pouces  de 
long  fur  deux  de  large,  &  un  quart  de  pouce  d’épaiffeur..  La  couleur  en 
étoit  livide ,  tirant  fur  le  noir. 

Le  pancréas  avoit  la  figure  de  celui  de  l’Homme,  &  s’étendoit  de  la 
ratte  au  duodénum ,  étant  litue  lous  le  ventricule  :  il  étoit  large  d’un  pou¬ 
ce,  &  long  de  quatre.  Son  canal  s’ouvroit  dans  le  cholidoque,  un  peu 
au-deffus  de  l’endroit  où  il  perce  l’inteftin. 

Le  foye  avoit  cinq  grands  lobes  ,  &  un  fixiéme  plus  petit  que  les  au¬ 
tres,  fitué  dans  le  milieu  de  fa  partie  inférieure.  Bartholin  en  compte  DeFele 
fept.  Le  foye  de  la  femelle  étoient  bien  plus  pâle  que  celui  du  mâle,  Zibetico. 

«St  il  étoit  marqueté  d’une  infinité  de  points  d’un  rouge  plus  brun. 

Le  rein  droit  étoit  plus  haut  que  le  gauche.  Les  glandes  rénales 
étoient  longues  d’un  pouce  ,  ayant  une  figure  &  une  fubftance  fembla- 
ble  à  celles  des  Chats. 

La  verge  étoit  fituée  entre  les  deux  poches  dans  un  conduit ,  ainfi  qu’il 
a  été  dit.  Elle  avoit  à  fon  extrémité  un  os  long  de  fix  lignes ,  large  d’une 
ligne  «St  demie  à  l’endroit  le  plus  étroit ,  <&  de  plus  de  deux  à  fon  extré¬ 
mité  ,  où  il  étoit  le  plus  large,  <&  fendu;  de  manière  qu’il  avoit  comme 
deux  têtes ,  entre  lesquelles  il  y  avoit  un  efpace  vuide  en  forme  de  gou- 
tiére ,  pour  donner  paffage  à  l’uréthre. 

Quant  a  la  femelle ,  la  matrice  etoit  féparée  en  deux  longues  corncy, 

X  vers 
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vers  l’extrémité  desquelles  étoient  les  tefficules,  qui  n’étoient  guêres 
plus  gros  qu’un  gros  pois ,  dont  ils  imitoient  auffi  la  figure ,  étant  prefque 
ronds.  Ils  étoient  derrière  l’extrémité  des  trompes  auxquelles  ils  étoient 
attachés  d’un  côté ,  &  foutenus  de  l’autre  par  une  portion  du  pavillon  de 
la  trompe,  &  par  les  vaififeaux  fpermatiques. 

Le  poûmon  avoit  fept  lobes,  trois  d’un  côté,  &  trois  de  l’autre,  & 
un  plus  petit  que  les  autres  au  milieu  dans  la  cavité  du  médiafiin  proche  le 
diaphragme.  Le  poûmon  de  la  femelle  étoit  corrompu ,  &  rempli  de  pierres. 

Le  cœur  reflembloit  à  celui  des  Chiens.  Le  commencement  de  l’aorte 
étoit  endurci ,  &  comme  cartilagineux ,  &  il  y  avoit  de  la  graille  qui  ac- 
compagnoit  les  vaififeaux  coronaires  jufques  dans  la  fubftance  du  cœur. 

Les  mufcles  des  tempes  étoient  fort  épais ,  &  couvraient  les  deux  cô¬ 
tés  du  deflus  de  la  tête, où  il  y  avoit  une  crête  comme  aux  Lions,  aux 
Loups ,  &  aux  autres  bêtes  carnafliéres.  Dans  l’os  frontal  il  y  avoit  fix 
cavités  ou  finus  féparés  les  uns  des  autres  par  des  os  fpongieux  &  très- 
minces.  Le  grand  cerveau  étoit  féparé  du  cervelet  par  un  os  transver- 
fal ,  comme  à  la  plupart  des  brutes. 

La  glande  pinéale  étoit  fort  petite,  &  feulement  grofife  comme  la  tê¬ 
te  d’une  petite  épingle. 

L’humeur  acqueufe  de  l’œil  eiuk  trouble 5  ce  qui  étoit  arrivé,  à  ce  que 
nous  avons  jugé,  par  la  dififolution  du  noir  dont  le  revers  de  l’iris  ell 
enduit.  Le  tapis  tiroit  fort  fur  le  blanc.  Les  Naturaliftes  difent  que  les 
, . ,  veux  de  cet  animal  éclairent  la  nuit  comme  ceux  des  Chats.  Oppien 

Jbia.  J-  .  A  ,  • 

dit  qu  il  ne  voit  goûte  le  jour. 

Des  trois  dernières  Civettes  que  nous  avons  diflequées  il  y  en  avoit 
lin  mâle ,  &  deux  femelles  ;  leur  figure  extérieure  n’étoit  en  rien  diffé¬ 
rente  de'  celle  des  deux  dernières  qui  viennent  d’être  décrites;  on  a  feu¬ 
lement  trouvé  dans  les  dernières  que  les  ergots  du  derrière  des  jambes 
étoient  fans  ongle  &  peu  éminens  ;  &  que  la  queue  qui  étoit  entière 
avoit  quinze  pouces ,  ce  qui  eft  la  moitié  de  la  longueur  du  relie  du 
In  exetafi  corps.  Caffeîlus  l’a  trouvée  auffi  longue  que  le  relie  du  corps.  -  Les  par- 
odori?^  ties  internes  étoient  auffi  allez  femblables,  mais  on  y  a  remarqué  plu¬ 
sieurs  particularités  qui  n’avoient  point  été  obfervées  dans  les  autres. 

La  furface  convexe  de  la  tunique  intérieure  de  l’œfophage  étoit  gar¬ 
nie  de  plufieurs  éminences  formées  par  des  grains  glanduleux ,  qui  avoient 
chacun  un  trou,  dont  on  faifoit  fortir  une  humeur  blanchâtre  &  vis- 

queufe 
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queufe  quand  on  les  preffoit.  Cet  œfophage  étoit  aufli  garni  d’une  tu¬ 
nique  charnue  fort  épaiffe.  .  ‘  •  j  •  > 

Le  ventricule  dans  toute  fa  figure  extérieure  reffembloit  à  celui  de 
l’Homme.  La  ftruélure  de  fa  tunique  intérieure  étoit  fort  remarquable; 
car  toute  la  moitié  de  cette  tunique,  qui  eft  vers  le  pylore,  étoit  per¬ 
cée  de  plufieurs  trous  fort  vifibles ,  lesquels  étoient  plus  fréquens ,  &p!us 
grands  à  mefure  qu’on  approchoit  du  pylore.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
ces  trous  font  l’extrémité  des  conduits  excrétoires  de  cette  tunique  glan- 
duleufe;  car  on  a  vu  en  ôtant  la  mucofité  dont  elle  eft  ordinairement 
enduite,  que  cette  glaire  fortoit  par  plufieurs  filets  du  dedans  de  chaque 
trou.  Outre  cela  on  a  obfervé  qu’après  avoir  nettoyé  cette  mucofité ,  fi 
1  on  prefloit  fortement  la  tunique,  on  en  faifoit  fortir  une  nouvelle  hu¬ 
meur  glaireufe  par  les  extrémités  de  tous  ces  petits  conduits.  Ayant 
dilaté  quelques-unes  de  ces  ouvertures  avec  la  pointe  d’une  lancette,  on 
y  a  obfervé  deux  ou  trois  petits  pores.  Enfuite  on  a  féparé  cette  tuni¬ 
que  intérieure  du  ventricule  d’avec  la  nerveufe,  à  laquelle  elle  étoit  fort 
étroitement  attachée,  pour  voir  fi  Ton  ne  trouveroit  pas  autant  de  grains 
diftinùls  &  féparés  les  uns  des  autres  qu’il  y  avoit  de  trous ,  ainfi  que 
cela  fe  voit  dans  la  tunique  gîanduleufe  qui  eft  au-deffus  du  géfier  dès 
Oifeaux ,  &  dans  la  tunique  intérieure  de  l’eftomac  des  Pourceaux  ;  mais 
elle  paroifioit  continue  &  homogène,  &  ces  trous  fe  perdoient  dans 
l’épaiffeur  de  la  membrane.  La  raifon  de  cela  eft  que  les  petites  glan¬ 
des  qui  compofent  cette  tunique,  font  étroitement  ferrées  les  unes  con¬ 
tre  les  autres ,  ainfi  qu’il  fe  voit  dans  l’eftomac  de  quelques  autres  ani¬ 
maux  ;  mais  les  embouchures  de  leurs  conduits ,  qui  font  fi  vifibles ,  ne 
nous  permettent  pas  de  douter  que  toute  cette  tunique  ne  foit  une  fub- 
ftanceglanduleufe,  &  comme  une  glande  applatie  en  forme  de  membrane. 

Le  foye  étoit  partagé  en  cinq  lobes  de  grandeur  &  de  groffeur  diffé¬ 
rente;  il  y  en  avoit  qui  fe  refendoient  en  d’autres  plus  petits.  Leur  fub- 
ftance  étoit  plus  grenue  &  plus  glanduleufe  que  celle  du  foye  des  Chats. 
Chaque  glande  paroiffoit  comme  percée  dans  fon  milieu ,  ainfi  qu’il  fe 
voit  dans  la  figure  de  la  Gazelle.  Dans  l’un  de  ces  lobes  il  y  avoit  un 
creux, dans  lequel  la  véficule  du  fiel  étoit  enfoncée,  &  auquel  elle  étoit 
attachée  non  feulement  par  fon  col,  mais  encore  par  fon  fond.  La  dis¬ 
tribution  des  conduits  biliaires  étoit  femblable  à  celle  du  foye  des  Chats. 
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Le  pancréas  &  Ton  conduit ,  de-même  que  la  ratte,  étoient  femblables 
à  ceux  des  Chats. 

Les  vaifleaux  du  méfentére  avoient  les  mêmes  cordes  de  graille  qui 
ont  été  obfervées  dans  Tépiploon  des  deux  premières  Civettes,  &  ces 
cordons  accompagnoient  aufli  toutes  les  ramifications  des  vaifleaux  qui 
fe  jettoient  fur  les  mteftins. 

Les  inteflins  avoient  neuf  pieds  de  long:  ils  étoient  prefque  tous  d’une 
même  grofleur.  Le  cæcum  reflembloit  à  celui  des  Chats  :  il  avoit  un 
pouce  de  longueur ,  &  le  colon  en  avoit  fept. 

Le  dedans  des  inteflins  grêles  étoit  garni  de  plufieurs  amas  de  glan¬ 
des  ,  dont  ceux  qui  étoient  dans  l’iléon  étoient  les  plus  remarquables. 
Le  dedans  des  trois  gros  inteflins  étoit  parfemé  de  ces  petites  éminen¬ 
ces,  que  nous  avons  nommé  glandes  lenticulaires,  àcaufe  de  leur  figure. 

La  membrane  qu’on  nomme  adipeufe  étoit  dénuée  de  graille.  La  tu¬ 
nique  propre  du  rein  fe  féparoit  facilement  de  fon  parenchyme  ;  &  tou¬ 
te  fa  furface  étoit  parfemée  de  plufieurs  branches  de  veines,  ainfi  qu’il 

lé  voit  dans  les  Lions ,  dans  les  Tigres ,  &  dans  les  Chats. 

Les  teflicules  étoient  placés  immédiatement  au-delfous  des  poches 
dans  la  région  du  périnée.  La  tunique  dans  laquelle  ils  étoient  renfermés 
étoit  foutenuë  <k  funificc  d’un  giua  mufUe  cicujctflére:  ces  teflicules 
étoient  de  la  grofleur  d’une  Noix,  &  de  la  figure  d’une  Olive.  Leurfub- 
flance  étoit  femblable  à  celle  des  teflicules  des  Chiens. 

Les  proflates  étoient  de  la  grofleur  d’une  Aveline  :  quand  on  les  près- 
foit,  on  faifoit  fortir  dans  la  cavité  de  l’uréthre  une  liqueur  jaune  hui- 
leufe,  &  d’une  odeur  très-forte:  cette  liqueur  fortoit  par  fix  ou  fept 
trous  à  chaque  côté  de  la  caruncule.  Outre  ces  proflates  il  y  avoit  fous 
les  mufcles  érètteurs ,  deux  autres  glandes  d’une  fubftance  beaucoup  plus 
ferme  que  celle  des  proflates.  Ces  glandes  étoient  revêtues  d’une  tuni¬ 
que  charnue.  Le  conduit  excrétoire  de  chaque  glande  étoit  de  la  gros- 
feur  d’une  médiocre  épingle ,  &  s’ouvroit  dans  la  cavité  de  furéthre  un 
peu  au-deflus  de  la  racine  de  la  verge,  à  la  diftance  d’environ  trois  pouces 
des  proflates.  A  l’endroit  de  l’infertion  de  ces  canaux  on  voyoit  une  val¬ 
vule  figmoïde  difpofée  de  telle  manière,  qu’elle  donnoit  un  paflage  libre  aitx 
liqueurs  le  long  de  furéthre  jufqu’au  gland,  mais  elle  en  empêchoit  le  retour. 

La  verge  fortoit  à  l’ordinaire  des  parties  fupérieures  de  os-pubis,  & 

•  fe  recourbant  dès  fon  origine ,  elle  couloit  le  long  des  os-pubis  :  cette 
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fituation  fait  que  le  bout  du  prépuce  eft  au-delà  de  l’ouverture  des  po¬ 
ches,  ainfi  qu’il  a  déjà  été  remarqué.  Le  gland  de  la  verge  étoit  menu 
&  fortifié  par  un  os  ereufé  en  goutiére  pour  loger  l’uréthre.  Ce  prépu¬ 
ce  avoit  deux  paires  de  mufcles:  la  première  étoit  une  produ&ion  du 
premier  mufcle  des  poches  qui  a  été  décrit,  &  dont  les  fibres  s'atta¬ 
chaient  à  l’extrémité  du  prépuce  en-delïus.  L’autre  paire  confiftoit  en  deux 
cordons  de  fibres  charnues ,  qui  prenoient  leur  origine  des  mufcles  nommés 
accélérateurs,  &  qui  remontant  s’attachoient  le  long  du  prépuce  en-defious. 

Dans  la  femelle  l’ouverture  des  parties  de  la  génération  étoit  aufli  au- 
'defîiis  des  .poches  odorantes,  ce  qui  fe  doit  entendre  l’animal  étant  ren- 
verfé  fur  le  dos.  La  membrane  qui  forme  cet  orifice  étoit  percée  en- 
dedans  &  tout  à  l’entour  par  plufieurs  petits  trous ,  qui  laiiToient  couler 
à  la  moindre  comprefiion  une  matière  odorante  comme  celle  des  poches, 
mais  un  peu  plus  fluide,  6c  chacun  de  ces  petits  trous  répondoit  à  au¬ 
tant  de  glandes  pareilles  à  celles  dont  les  poches  odorantes  font  garnies  : 

ces  glandes  étoient  recouvertes  de  fibres  charnues, qui  étoient  des  pro¬ 
duirions  des  fibres  charnues  du  premier  mufcle  des  poches  qui  font  aux 
côtés  du  col  de  la  matrice,  6c  ces  fibres  répondoient  à  celles  qui  font 
difiribuées  audefius  du  prépuce.  Le  gland  du  clitoris  étoit  fitué  à  la 
partie  fupérieurc  de  Forificc  externe.  Le  clitoris  avuk  crois  paires  de 
mufcles:  ceux  qu’on  nomme  éreéteurs  étoient  attachés  par  leur  extré¬ 
mité  à  la  tubérofité  de  l’ifehion,  &  par  l’autre  aux  branches  du  clito¬ 
ris.  La  fécondé  paire,  qui  eft  de  ceux  qu’on  nomme  accélérateurs,  6c 
qui  tiroient  leur  origine  du  mufcle  des  poches  odorantes,  fortoit  des 
vertèbres  de  la  queue:  ces  mufcles  étoient  fitués  obliquement  fur  les  par¬ 
ties  latérales  du  col  de  la  matrice.  La  troifiéme  paire  confiftoit  en  deux 
petits  mufcles  qui  prenoient  leur  origine  des  éreéteurs,  6c  remontant 
fous  les  os-pubis  s’unifloient  fous  la  jon&ion  des  os-pubis  :  ces  mufcles 

couvroient  les  vaiffeaux  du  clitoris. 

* 

•  La  veffie  étoit  petite  :  l’uréthre  étoit  étroitement  jointe  au  col  de  la 
matrice,  dans  lequel  elle  s’ouvroit  plus  en-dedans  &  plus  loin  de  l’orifice 
externe  que  dans  les  Chattes. 

Les  parties  latérales  du  col  de  la  matrice  étoient  recouvertes  d’un  tiflu 
fpongieux  qui  étoit  caché  fous  les  mufcles  ére&eurs  ,  &  s’étendoit  juf- 
qu’aux  branches  du  clitoris.  Sous  le  commencement  de  ce  tiflii  fpongieux 
il  y  avoitune  petite  glande  recouverte  défibrés  charnues,  qui  étoient  entre 
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la  glande  &  le  tiflu  ;  &  cette  glande  avoit  un  petit  conduit  qui  s’ouvroit  dans 
le  col  de  la  matrice.  L’orifice  interne  de  la  matrice  étoit  découpé,  &  formoit 
plufieurs  appendices  rouges  d’une  fubftance  dure  &  prefque  cartilagineufe. 

Les  trompes  avoient  un  pavillon  fort  large  qui  s’étondoit  fur  le  tefli- 
cule ,  &  qui  le  couvroit.  Les  cornes  de  la  matrice  avoient  trois -ligamens: 
celui  qu’on  appelle  large  s’étendoit  félon  toute  la  longueur  des  cornes ,  & 
les  attachoit  au  péritoine  dans  la  région  des  lombes  &  des  îles.  Le  fécond 
qu’on  appelle  rond  fortoit  de  la  corne  proche  le  tellicule,  &  fe  traînant 
vers  les  os  des  iles  pafloit  par  les  anneaux  desmufcles  du  bas-ventre,  &fe 
perdoit  dans  les  intégumens  des  os-pubis.  Letroifiéme  naifioit  de  la  partie 
inférieure  du  diaphragme ,  &  s’attachoit  à  la  partie  poflérieure  du  tellicule. 

Les  tellicules  étoient  chacun  gros  comme  une  Aveline,  &  ils  étoient  gar¬ 
nis  de  plufieurs  véhicules  ou  œufs  de  la  grolïeur  d’une  Lentille:  on  en  a  fait 
bouillir  plufieurs ,  &  on  a  remarqué  que  leur  liqueur  s’ell  épaiffie  comme 
un  blanc  d’œuf,  &  qu’elle  en  avoit  le  goût. 

Dans  la  dernière  Civette  que  nous  avons  diflequée  ,  nous  avons  exa¬ 
miné  la  llruêture  des  mammelles  que  nous  avions  omife  dans  la  defcrip- 
tion  des  autres.  Cette  Civette  avoit  quatre  mammelons ,  dont  il  yen  avoit 
deux  fitués  au  milieu  du  ventre  à  côté  du  nombril,  dont  ils  étoient  éloi¬ 
gnés  chacun  d’un  pouce  c5t  demi:  les  deux  autres  étoient  au  bas  de  la 
poitrine  vis-à-vis  &  à  une  pareille  diftance  de  l’extrémité  du  cartilage 
xiphoïde.  La  grolïeur  des  uns  &  des  autres  étoit  d’une  ligne  &  demie, 
&  la  longueur  de  deux  lignes.  Sous  chacun  de  ces  mammelons  il  y  avoit 
plufieurs  conduits,  qui  communiquant  les  uns  avec  les  autres  étoient  en¬ 
trelacés  de-même  que  les  fibres  d’une  feuille  d’arbre  ,  &  enfermés  dans 
les  intégumens  communs.  Ces  conduits  fur  la  longueur  d’environ  deux 
pouces  étoient  gros  d’une  demi  ligne,  fans  qu’on  les  eût  dilatés  ni  en 
îbufflant  ni  en  faifant  aucune  injeêlion.  Ils  fembloient  être  deflinéspour 
porter  le  lait  au  mammelon  ,  quoiqu’ils  ne  fortifient  d’aucunes  glandes 
qui  fuflent  vifibles  :  cependant  ils  ne  pouvoient  être  pris  ni  pour  des  vei¬ 
nes  ni  pour  des  artères ,  parce  que  c’étoient  comme  autant  de  troncs ,  for¬ 
més  par  la  réunion  de  plufieurs  petites  racines,  &  ces  troncs  aboutifioient 
au  mammelon  comme  à  leur  centre.  Il  efl  vrai  que  nous  n’avons  point 
trouvé  de  glandes  aux  extrémités  de  ces  petites  racines  :  mais  comme  il 
efl  vrai  auflï  que  nous  n’en  avons  point  trouvé  fous  les  mammelons  où 
on  les  voit  ordinairement  dans  les  autres  animaux  ,  ces  glandes  n’étant 
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pas  aifées  h  voir  quelque  part  qu  elles  fuflent  dans  ce  fujet,  on  petit  croi¬ 
re  avec  autant  de  raifon  qu’elles  étoient  aux  extrémités  des  petites  raci¬ 
nes  qui  fortoient  des  conduits ,  que  fous  les  mammelons  ;  car  ces  animaux 
qui  n’allaitent  &  n’engendrent  point  en  ces  Païs-ci ,  peuvent  avoir  ces 
glandes  allez  petites  pour  être  imperceptibles. 

Dans  ce  dernier  fujet  ,  de-même  que  dans  les  autres ,  nous  avons 
trouvé  la  cavité  du  crâne  petite  à  proportion  de  la  grolfeur  de  la  tête, 
de-même  que  dans  les  Lions ,  &  dans  les  autres  animaux  carnaffiers.  Les 
os  pariétaux  étoient  fort  élevés  vers  la  future  fagittale  en  forme  décrété, 
ce  qui  fert  à  donner  une  attache  plus  ferme  au  mufcle  crotaphite.  Il  y 
avoit  le  long  de  la  future  lamboïde  de  femblables  crêtes.  L’orbite  étoit 
toute  ouverte  du  côté  de  l’angle  externe:  ce  . qui  fe  voit  auffi  dans  le 
Lion,  &  dans  plufieurs  autres  animaux  carnaffiers.  Il  y  avoit  un  finus 
ou  enfoncement  dans  l’os  de  la  mâchoire  inférieure  au-defius  de  fon  an¬ 
gle  pour  loger  le  mufcle  mafietére  qui  eft  fort  épais.  Derrière  cet  angle 
de  la  mâchoire  il  y  avoit  une  petite  apophyfe  qui  fe  trouve  aux  animaux 
carnaffiers,  mais  qui  eft  principalement  remarquable  dans  le  Crocodile. 

Il  y  avoit  treize  côtes  de  chaque  côté,  &  fept  vertèbres  aux  lombes.  Les 
os  du  Iternum  étoient  longs  &  étroits  :  le  cartilage  xyphoïde  avoit  un 
pOUCe  de  long:  il  étoit  étroit  ,  <3c  fourchu  par  le  bout. 

Nous  n’avons  point  trouvé  de  rets  admirable.  La  fubllance  du  cerveau 
&  du  cervelet  étoit  femblable  à  celle  des  Chats.  L’épiglotte  avoit  deux 
mufcles  qui  tiroient  leur  origine  de  la  bafe  de  l’os  hyoïde. 

Les  glandes  falivaires  étoient  fort  groffes.  Le  cryftalin  étoit  plus  con¬ 
vexe  en- dedans  qu’en  dehors;  mais  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  remarquable 
dans  l’un  de  ces  fujets  étoit  fa  dureté  extraordinaire,  qui  nous  fit  reflbu- 
venir  de  ce  que  Pline  dit  des  yeux  de  l’Hyène ,  favoir  qu’on  en  tire  des  L.37.  c. 
pierres  précieufes  appellées  hyeniœ. 

Cette  particularité  jointe  à  quelques  autres,  nous  a  fait  faire  réflexion 
fur  l’opinion  de  Belon ,  qui  a  prétendu  que  la  Civette  &  l’Hyéne  des  An. 
ciens  ne  font  point  des  animaux  différens.  Il  eft  vrai  que  Belcm  efl  en  ° 
cela  contredit  par  tous  les  autres  Auteurs  modernes ,  &  qu’il  eft  feul  de 
cet  avis.  Cependant  il  y  a  de  fortes  raifons  pour  appuyer  fon  fentiment; 
car  les  deux  principales  marques  que  les  Anciens  difent  convenir  à  leur 
Hyène,  fe  trouvent  auffi  dans  la  Civette.  Elle  a ,  comme  l’Hyéne  ,  du 
poil  hériffé  le  long  du  dos;  elle  a  auffi ,  de-même  que  i’Hyéne,  une  ou- 
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verture  particulière  fous  la  queue  ,  outre  les  deux  qu’ont  les  femelles 
de  tous  les  autres  animaux:  &  cette  ouverture  efl  fi  particulière  à  la  Ci¬ 
vette  &  à  l'Hyéne,  qu’on  peut  dire  qu’on  ne  connoît  point  d’animal  où 
il  s’en  trouve  de  femblable;  car  l’ouverture  que  les  Gazelles  &  quelques 
autres  animaux  ont  aux  aînés ,  n’a  rien  qui  approche  de  la  fituation  & 
de  la  figure  extraordinaire  de  celle  qui  fe  voit  à  la  Civette. 

Mais  au-contraire  il  y  a  dans  la  defcription  que  les  Anciens  ont  faite 
de  leur  Hyène  ,  quantité  de  chofes  qui  ne  conviennent  point  à  la  Ci¬ 
vette.  Car  leur  Hyène  efl  bien  plus  grande  que  la  Civette.  La  couleur 
de  fon  poil  efl  fort  différente  ;  &  les  poils  de  fa  crinière  font  beaucoup 
plus  longs ,  à  ce  que  dit  Ariflote,  qui  affure  qu’ils  font  même  plus  longs 
In  defcrip.  que  ceux  de  la  crinière  du  Cheval.  De  plus  ,  Léon  d’Afrique  dit  que  les 
piec]s  (je  l'Hyène  font  faits  comme  ceux  de  l’Homme  :  &  l’animal  que 
Epift.  i.  Busbeck  a  vu,  &  qu’il  prétend  être  l’Hyène  des  Anciens,  n’avoit  point 
de  vertèbres  au  col;  ce  qui  ne  convient  point  à  la  Civette.  Enfin  dans  la 
defcription  que  les  Anciens  ont  faite  de  leur  Hyène,  ils  ne  difent  point 
qu’elle  eût  aucune  odeur.  Cependant,  fi  leur  Hyène  eût  été  la  Civette, 
il  femble  qu’ils  n’auroient  pas  manqué  de  parler  de  cette  odeur  forte,  qui 
efl  ce  que  tout  le  monde  remarque  d’abord  dans  la  Civette,  &  ce  qui  la 
diflingue  plus  fieufiblemcnt  des  autres  animaux. 

Scaliger ,  Ruel ,  Alexander  Benediêlus ,  Matthiole ,  Léon  d’Afrique,  Al- 
drovande ,  Busbeck ,  &  prefque  tous  les  autres  Auteurs  modernes  ,  qui 
croyent  que  la  Civette  a  été  inconnue  aux  Anciens ,  prétendent  qu’elle 
efl  une  efpéce  de  Chat.  Mais  la  longueur  de  la  tête  &  des  yeux  de  la 
Civette,  la  petitefie  de  fes  pattes,  la  rudeffe  de  fon  poil,  la  douceur  des 
pointes  de  fa  langue  ,  la  couleur  &  la  forme  de  fes  ongles ,  &  la  raucité 
de  fa  voix,  font  des  caraêléres  tout- à-fait  différens  de  ceux  quife  voyent 
dans  toutes  les  efpéces  de  Chais . 

Caflellus,  qui  a  fait  une  Differtation  particulière  où  il  examine  à  quelle 
efpéce  d’animal  on  doit  rapporter  la  Civette,  dit  qu’il  y  a  plufieurs efpé¬ 
ces  d’Hyénes  ;  que  les  unes  n’ont  point  d’odeur  ,&  que  les  autres  ont  une 
odeur  très-forte  ;  &  que  l’Hyène  des  Anciens  appartient  à  la  première 
efpéce,  &  la  Civette  à  la  fécondé;  &  que  ces  diverfes  efpéces  convien¬ 
nent  en  certaines  marques  effentielles ,  qui  les  diflinguent  des  autres  gen¬ 
res  d’animaux.  Si  cette  opinion  étoit  folidement  établie ,  elle  ferviroit  à 
concilier  Belon  avec  les  autres  Naturalises  modernes. 
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Explication  de  la  figure  de  l'Elant. 

1:  qu  il  y  a  de  remarquable  dans  la  figure  eft  la  longueur  du 
^  Poil,  la  grandeur  des  Oreilles,  &  la  forme  de  l’Oeil ,  dont 
le  grand  angle  eft  beaucoup  fendu  ,  de  même  que  la  Gueule  qui 

1  eft  bien  plus  qu’au  Bœuf,  qu’au  Cerf,  6c  qu’aux  autres  animaux 

qui  ont  le  Pied  fourché. 
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Dans  la  figure  Anatomique 

AB.  EJl  le  premier  &  plus  grand  V entricule. 

BC.  Une  Membrane  qui  enferrnoit  le  grand  Ventricule  ,  13  qui  fer  voir 
d9  Epiploon. 

CCC.  Plufieurs  veffie s  pleines  de  vent  5  qui  e fi  oient  fur  cette  Membrane - 

D.  Le  commencement  du  fécond  Ventricule.. 

E.  Le  commencement  du  Colon.. 

F.  Le  Cæcum. 

G.  Une  éminence  qui.  fe  trouve  fur  le  Cœur  en  manière  de  vis. 

L.  Un  des  Yeux. 

HH.  Un  des  poils  vii  avec  le  Aficrofcope ,  qui  fait  voir  les  objets  trois  fois 
plus  gros  qu'ils  ne  fonti 

KL  Un  morceau  du  poil  coupé  en  travers  ,  &  vu-  avec  un  Mi crofi car¬ 
pe  ,  qui  groffit  beaucoup  davantage. 

K.  La  racine  du  poif  qui  ejl  blanche  &  tranfparente .. 
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Cet  animal,  qui  eft  appellé  Animal  Magnum  par  tous  les  au¬ 
teurs  Septentrionaux ,  Ellend  par  les  Alemans ,  6c  Alcé  par 
les  Naturalises  modernes,  ne  nous  a  point  paru  à  l’abord  eftre 
l’ Alcé ,  dont  Cefar  parle  dans  fes  Commentaires,  6c  que  Polybe  , 
Pline,  Solin  ,  Paufanias  ,  Sc  Strabon  ,  ont  aufli  décrit  après 
lui,  parce  que  noftre  Elant  ne  s’eft  pas  trouvé  tout-à-fait  con¬ 
forme  à  la  defeription  que  ces  Auteurs  donnent  de  Y  Alcé.  Né¬ 
anmoins  quand  nous  avons  confidéré  qu’ils  ne  s’accordent  point, 
6e  que  les  deferiptions  qu’ils  font  de  Y  Alcé  font  plus  différentes 
les  unes  des  autres ,  que  ce  en  quoi  elles  conviennent  n’eft  diffé¬ 
rent  de  noftre  Elant  >  nous  avons  jugé  que  toutes  ces  contra- 
riétez ,  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  quelques  particularitez  mal 
expliquées ,  ne  font  pas  capables  d’empêcher  de  croire  que 
noftre  Elant ,  6c  tous  les  Alcez  des  Anciens  ne  foient  une  même 
chofe. 

Car  la  raifon  de  la  diverfîté  de  ces  deferiptions  des  Anciens 
cft  ,  que  l’Elant  ne  vit  qu’en  des  Païs  où  ils  n’avoient  prefque 
point  de  commerce.  Et  Paufanias  dit  ,  qu’entre  tous  les  ani¬ 
maux  Y  Alcé  eft  le  feul  qui  n’eft  point  connu  des  hommes,  parce 
qu’il  ne  s’en  laiffe  jamais  approcher  ,  à  caufe  qu’il  les  fent  de 
fort  loin  par  la  fubtilité  extraordinaire  de  fon  Odorat.  Mais 
fait  par  cette  raifon,  ou  par  une  autre,  il  paroift  que  les  Au- 
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teurs  ont  fort  mal  examiné  VAlcé  qu’ils  ont  décrit.  Car  les 
lins  ont  dit  qu’il  a  le  poil  de  différentes  couleurs  ,  comme  la 
plufpart  des  Chèvres  ;  , les  autres,  qu’il  l’a  d’une  même  couleur,, 
comme  le  Chameau  :  les  uns  le  font  cornu  j  les  autres  fans  cor¬ 
nes  :  les  uns  difent  qu’il  n’a  point  de  jointures  aux  jambes ,  6c  qu’ainfi 
ne  pouvant  ni  fe  coucher ,  ni  fe  relever ,  il  dort  appuie  contre  un  ar¬ 
bre,  que  les  Chaffeurs  fcient  à  demi,  pour  faire  tomber l’Elant ,  6v  le 
prendre  -,  d’autres  que  cela  n’eft  point  vrai  de  'ŸAlcê ,  mais  d’un  autre 
animal  nommé  Machlis.  Toutes  ces  particularitcz ,  quoi  que 
contraires ,  ne  laifîent  pas  de  fe  trouver  dans  noftre  Elant  :  ce  qui 
fait  voir  que  ces  defcriptions  ne  font  pâs  différentes  ,  parce 
qu’elles  font  d’animaux  différens,  mais  parce  que  ceux  qui  les 
ont  faites  fur  le  rapport  d’autrui  n’avoient  pas  bien  entendu  ce 
qu’on  leur  avoit  dit.  Car  il  eft  vrai  que  nôtre  Elant  avoit  le 
poil  comme  un  Chameau,  c’eft  à  dire,  tout  d’une  même  couleur 
par  tout  le  corps  j  6c  on  tient  aufîî  que  le  poil  de  tous  les  Elants 
eft  de  diverfes  couleurs  ,  mais  c’eft  en  de  différentes  faifons  de 
l’année.  En  effet,  noftre  Elant  qui  a  efté  difféqué  en  Hiver  avoit 
tout  le  poil  d’un  fauve  grifaftre ,  qui  eft  la  couleur  du  Chameau  -, 
6c  les  Hiftoriens  du  Septentrion  difent  qu’il  change  en  Efté, 
auquel  temps  le  poil  lui  devient  plus  pâle,  comme  aux  Dains, 
dont  le  poil  eft  plus  pâle  en  Efté  qu’en  Hiver:  6c  ainfî  il  y  a 
apparence  que  Cèfar  a  dit  que  Y'Alcê  a  le  poil  de  deux  couleurs, 
fur  le  rapport  de  ceux  qui  l’avoient  vû  en  Hiver  6c  en  Efté ,  6c 
que -cette  diverfité  lui  aiant  efté  mal  expliquée,  il  l’a  enten- 
tenduë  de  celle  qu’il  avoit  remarquée  dans  les  Chèvres  ,  dont 
la  plufpart  ont  en  même  temps  le  poil  de  deux  couleurs. 

De  même  ,  quand  Celar  a  dit  que  YAlcé  n’a  point  de  cornes, 
6c  que  Paufanias  lui  en  attribue,  ils  ont  tous  deux  dit  vrai,- 
parce  qu’il  peut  eftre  que  les  Chaffeurs  de  Cefar  n’avoient: 
rencontré  que  des  fémelles ,  qui  n’ont  point  de  cornes  >  6c  que 
ceux  du  temps  de  Paufanias  avoient  remarqué  que  les  mâles  en 
ont.  Pour 
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Pour  ce  qui  eft  des  jambes  de  YAlcê^  qu’on  prétend  n’avoirpoint 
de  jointures,  bien  que  quelques  Auteurs  difent  qu’il  y  a  des  E- 
liants  en  Mofcovie,  dont  les  jambes  font  fans  jointures,  il  y  a 
grande  apparence  que  cette  opinion  eft  fondée  fur  ce  qu’on  dit 
de  ces  Elants  de  Mofcovie,  aufîi  bien  que  de  YAlcé  de  Cefar,  ce 
de  la  Machlîs  de  Pline,  qu’ils  ont  les  jambes  fi  roides, qu’ils  cou¬ 
rent  fur  les  glaces  fans  glifîer  3  qui  eft  un  moien  qu’on  dit 
qu’ils  ont  pour  fe  fauver  des  Loups  qui  ne  les  y  peuvent  fui- 
vrej  &  aufîi  à  caufe  de  la  roideur  des  coups  qu’ils  donnent  a- 
vec  leurs  pieds,  qui  font  fi  forts,  que  lors  qu’ils  manquent  le 
coup  qu’ils  ruent  à  quelque  befte ,  ils  brifent  avec  les  pieds  de 
derrière  les  arbres  comme  des  champignons,  ainfi  qu’Olaus  Ma*- 
gnus  parle,  &  même  que  des  pieds  de  devant  ils  ont  fouvcnt  per¬ 
cé  des  Chaffeurs  d’outre  en  outre. 

Enfin  ce  qui  fait  voir  que  de  cette  diverfité  de  defcriptions, 
qui  n’eft  qu’à  l’égard  de  quelques  particularitez,  on  ne  doit  pas 
conclure  que  PElant  &  Y  Al  ré  foienr  denv  différentes  fortes  d’a¬ 
nimaux  ,  c’eft  que  les  defcriptions  mêmes,  que  les  Modernes 
font  de  l’Elant ,  ne  s’accordent  point  enfemble  ,  &  ne  font  pas 
aufîi  tout-à-fait  conformes  à  ce  que  nous  avons  remarqué  dans 
nôtre  fujet.  Car  quelques-uns  ,  comme  Erafmus  Stella  ,  & 
Sigifmundus ,  difent  que  l’Elant  a  le  pied  folide  comme  un  Che¬ 
val,  fuivant  Pline ,  qui  fait  Y  Aie  ê  femblable  en  tout  à  un  Che¬ 
val,  à  la  referve  du  col  &  des  oreilles  ,  qu’il  a  autrement  pro¬ 
portionnées  3  Ménabénus  aufîi ,  &  Johann.  Caius,  lui  donnent 
une  barbe  comme  à  un  Roue ,  ôc  difent  que  le  refte  de  fon  poil 
n’eft  pas  plus  long  qu’à  un  Cheval  :  ce  qui  ne  fe  trouve  point 
dans  les  autres  Auteurs  ,  ni  dans  nôtre  Elant  ,  qui  avoît  le  pied 
fendu  ,  &  tout-à-fait  femblable  à  celui  d’un  Bœuf.  Son  poil 
eftoit  aufîi  par  tout ,  non  feulement  beaucoup  plus  long  qu’aux 
Chevaux ,  mais  il  furpafîoit  même  à  proportion  celui  des  Chevres 
fans  aucune  apparence  de  barbe. 

Y  A 
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Nous  n’avons  point  trouvé  non  plus  ce  morceau  de  chair  que 
polybe  dit,  au  rapport  de  Strabon,  fe  trouver  tous  le  menton  de 
F Alcé ,  ni  les  crins  que  quelques-uns  lui  mettent  fur  le  col,  Sc 
que  Gefner  dît  avoir  vûs  dans  une  figure  d 'Alcé>  qui  lui  a  ehé 
cnvoice  par  Sebaftien  Munftcr  ,  mais  ces  deux  paiticulantez 
chant  finguliéres  à  chacun  de  ces  Auteurs ,  6t  perfonne  n’en 
aiaUt  parlé  qu’eux,  elles  ne  doivent  pas  faire  piejudice  a  la  com¬ 
mune  opinion ,  qui  ne  met  point  de  différence  entre  1  Elant  fx 
l’ Alcé. 

Mais  ce  qui  confirme  davantage  cette  opinion,  eff  que  toutes 
les  particularitez  fur  lcfquelles  les  Anciens  font  d  accoid  ,  fe 
font  trouvées  dans  noffre  Elant  :  car  ils  conviennent  tous  que 
l 'Alcé  eff  un  animal  à  peu  prés  de  la  taille  du  Cerf,  auquel  il 
reffemble  encore  par  la  grandeur  des  oreilles ,  £t  pai  la  peti- 
tefle  de  la  queue,  comme  aulîi  par  les  cornes ,  qui  ne  fe  trou¬ 
vent  point  aux  fémelles  des  Elants  ,  de  même  qu  elles  man¬ 
quent  aux  Biches,  Ils  s’accordent  encore  en  ce  qu’ils  diient 
que  l’ Alcé  eff  différent  du  Cerf  par  la  longueur  êc  par  la  couleur 
du  poil,  par  la  grandeur  de  la  lèvre  fupérieure, par  la  petiteffe  du 
col,  &  par  la  raideur  des  jambes. 

Nollre  Elant  avoit  plus  de  cinq  pieds  ôc  demi  depuis  le  bout 
du  mufeau  jufqu’au  commencement  de  la  queue,  qui  n  choit  lon¬ 
gue  que  de  deux  pouces.  Il  n’avoit  point  de  cornes,  paicc 
que  c’ehoit  une  femelle  >  ôe  le  col  ehoit  court  ,  aiant  autant 
de  largeur  que  de  longueur,  laquelle  choit  de  neuf  pouces  feu¬ 
lement.  Les  Oreilles  en  avoient  neuf  de  long  lui  quatie  de 
large  :  &  il  y  a  fujet  de  s’étonner  ,  pourquoi  ceux  qui  ont 

crû  que  P  Alcé  des  Auteurs  du  moien  temps ,  qu’ils  prennent 
pour  nohre  Elant  ,  choit  VO  nager  ^  ou  Aine  fa-uvage  des  Anciens, 
ne  fe  font  point  fondez  fur  la  rehemb lance  des  Oreilles,  qui  iui- 
paffent  en  effet  par  leur  grandeur  celles  des  Cerfs,  des  Vaches, 
&  des  Chèvres,  6c  qui  n’en  ont  point  de  comparables  que  cel- 
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lies  des  Afnes ,  à  qui  noftre  Elant  refîèmbloit  mieux  par  ces 
parties  ,  que  par  le  poil ,  ni  que  par  les  pieds  3  quoi  que- 
Scaligcr  allure  que  les  pieds  de  l’Elant  font  femblables  à  ceux 
d’un  Afne  ,  8c  que  Stella  8c  Sigifmundus  difent  qu’il  y  a  des 
Elants  qui  ont  le  pied  folide  3  mais  il  y  a  lieu  de  croire  ,  li  ce¬ 
la  eft  vrai ,  que  c’eft  une  chofe  aufli  particulière  à  quelques  Elants, 
qu’il  eft  extraordinaire  aux  Chevaux  d’avoir  le  pied  fourché,  8c 
aux  Pourceaux  de  l’avoir  folide,  ainfl  que  Pline  rapporte  que  ces 
animaux  l’ont  en  certains  Païs. 

Quant  au  poil ,  la  couleur  de  celui  de  noftre  Elant  n’eftoit  pas 
fort  éloignée  de  celle  du  poil  de  l’Afne  ,  dont  le  gris  approche 
quelquefois  de  celui  du  Chameau,  auquel  nous  avons  déjà  compa¬ 
ré  en  cela  noftre  Elant  :  mais  ce  poil  eftoit  d’ailleurs  fort  diffé¬ 
rent  de  celui  de  l’Afne,  qui  eft  beaucoup  plus  court,  8c  de  celui: 
du  Chameau  qui  l’a  beaucoup  plus  délié.  Ce  poil  avoit  trois  pou¬ 
ces  de  long  3  &  fa  grofteur  égaloit  celle  du  plus  gros  crin  de 
Cheval.  Cette  grofteur  alloit  toûjoursen  diminuant  vers  l’extrémi¬ 
té  ,  qui  eftoit  fort  pointue*  8c  vers  la  racine  elle  s’étreftlftbit 
aufti ,  mais  tout-à-coup  ,  faifant  comme  la  poignée  d’une 
lance.  Cette  poignée  eftoit  d’une  autre  couleur  que  le  refte  du  poil, 
eftant  diaphane  comme  de  la  foye  de  Pourceau.  Cette  partie  tranfpa- 
rente  avoit  à  l’extrémité  une  petite  tefte  ou  rondeur ,  qui  eftoit  la  ra¬ 
cine  3  8c  il  femble  que  cette  partie  ,  qui  eftoit  plus  menue  8c 
plus  flexible  que  le  refte  du  poil ,  eftoit  ainfî  faite  ,  afin  que 
le  poil,  qui  d’ailleurs  eft  afl'ez  dur,  fepûft  tenir  couché ,  8c  ne  de¬ 
meurait  pas  hèrifle.  Ce  poil  coupé  par  le  milieu  paroiflbit  au: 
Microfcope  fpongieux  en  dedans  comme  le  jonc  :  ce  que 
Gefner  n’explique,  pas  afl'ez  bien ,  quand  il  dit  Amplement 
qu’il  eft  creux.  Ce  poil  eftoit  long  comme  à  l’Ours  ,  mais 
plus  droit  ,  8c  plus  cofiché ,  8c  tout  d’une  même  efpéce.. 

La  Lèvre  fupérieure  eftoit  grande  ,  8c  détachée  des  Genci¬ 
ves  y  mais  non  pas  fl  grande  que  Pline  la  fait  à  l 'Alcé^  quand: 
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il  dit  que  cette  Belle  eft  contrainte  de  paiftre  à  reculons, 
afin  d’empefcher  que  fa  Lèvre  ne  s’engage  entre  les  Dents, 
Et  nous  oblervâmes  dans  la  difieétion  ,  que  la  nature  a  autre¬ 
ment  pourvû  à  cét  inconvénient  ,  par  le  moyen  de  deux  mit- 
jfcles  grands  6c  forts,  qui  font  particuliérement  deftinez  à  élever 

cette  Lèvre  fupérieure. 

Nous  avons  aufli  trouvé  les  articulations  des  jambes  fort 
ferrées  par  des  ligamens  durs  Se  épais.  Il  eft  vrai  néanmoins 
que  fi  l’on  peut  croire  ce  qu’on  dit  de  l’ Liant ,  qu’eftant 
fort  fujet  à  l’Epilepfie  ,  lors  qu’il  eft  tombé  dans  l’accès  de  fou 
mal,  il  en  eft  délivré,  en  portant  'l’an  de  fes  pieds  jufques  dans 
fon  oreille,  Sc  que  la  corne  de  ce  pied  eft  un  remède  infailli¬ 
ble  pour  l’Epilepfie.  Il  faut  que  cét  animal  ait  les  jointures  bien 
plus  fouples  que  celles  de  V Alcé  n’ont  paru  a  ceux  qui  otu 
crû  qu’il  n’en  avoit  point  ,  Sc  que  nous  ne  les  avons  trouvées 
dans  no  lire  Elant  >  ou  du  moins  il  eft  néceflaire  que  les  con- 
vulfions  dont  il  eft  agité  eftant  en  cét  eftat  ,  faffent  des 
efforts  bien  étranges  fur  les  ligamens  des  articles  ,  pour  les 
alonger  tellement  au-de-la  de  ce  qu’ils  font  ordinairement. 
Mais  fi  Olaiis  Magnus  a  écrit  en  Hiftorien  ,  &  fi  ce  n’eft 
point  en  raillant  qu’il  a  dit  que  des  deux  ongles  qui  font  au 
bout  de  chaque  pied  de  l’Elant ,  il  n’y  a  que  celuy  qui  eft  en 
dehors  au  pied  droit  ,  qui  foit  propre  à  guérir  l’Epilepfie  , 
il  faut  encore  fuppofer  une  diflocation  bien  plus  admiiable  j 
&  on  peut  dire  que  la  guerilon  de  cette  maladie  ,  par  le 
feul  attouchement  de  l’Ongle  de  l’Elant  ,  lors  qu  on  en  poi- 
te  une  bague  ,  n’eft  pas  plus  merveilleufe ,  ni  plus  incroya¬ 
ble  que  la  contorfion  qu’il  faut  concevoir  dans  ce  pied,  pour 
faire  que  l’Ongle  qui  eft  en  dehors  puifle  eftre  mis  dans 
l’Oreille  :  de  forte  que  pour  entendre  ce  qu’Olaüs  a  voulu 
dire  ,  il  faut  croire  qu’il  a  eu  intention  de  fe  raillei  de  la 

vertu  imaginaire,  du  pied  d’ Elant  ,  quil  en  a  ufc  foit  pru- 
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demment.  Car  ne  voulant  pas  déclarer  ouvertement  Ton 
fentiment  ,  qui  cftoit  contraire  à  celui  du  vulgaire  ,  qui 
aime  les  Spécifiques  ,  entre  lefquels  l’Ongle  du  pied  d’Elant 
eft  des  plus  célébrés  >  6c  voyant  qu’on  n’eftime  pas  tant  les 
Médecins  qui  font  profeflion  de  fe  fervir  des  remèdes,  com¬ 
me  d’Inftrumens  propres  à  fabriquer  des  guerifons  ,  que  ceux 
qui  fe  vantent  de  les  jetter  ,  s’il  faut  ainfi  dire  ,  en  moule  , 
par  des  Fébrifuges  ,  des  Antipleuretiques  ,  des  Antipodagri- 
ques  ,  6c  des  Antepileptiques  j  ce  grand  homme  s’eft  expli¬ 
qué  par  une  figure  ,  qui  laifle  ceux  qui  veulent  eftre  trom¬ 
pez  dans  leur  erreur ,  fans  les  feandalifer ,  6c  qui  fait  en¬ 
tendre  aux  autres  ce  qu’il  penfe.  Car  de  mefme  qu’on  dit 
qu’il  ne  faut  point  toucher  à  l’œil  que  du  coude  quand  il 
eft  malade  ,  pour  dire  qu’il  n’y  faut  point  toucher  du  tout  $ 
il  a  fait  entendre  qu’il  n’y  a  point  d’Ongle  d’Elant  qui  gué¬ 
ri  fié  infailliblement  l’Epilepfie  ,  en  difant  qu’il  n’y  a  que  ce¬ 
lui  du  dehors  du  pied  que  l’Elant  peut  mettre  dans  fon  oreille  , 
qui  le  puifie  faire  :  car  il  a  ajoûté  cette  condition  imposa¬ 
ble  à  beaucoup  d’autres  que  les  Auteurs  apportent  ,  6c  qui 
font  déjà  afiez  difficiles  ,  mais  abfolument  néceflaires ,  à  ce 
qu’on  dit  ,  pour  faire  que  ce  remède  puifie  agir ,  comme 
d’avoir  efté  coupé  tout  d’un  coup  avec  une  hache  ,  l’animal 
eftant  encore  vivant  ,  le  jour  de  S.  Gilles ,  à  un  mâle  qui 
eft  en  rut ,  6c  qui  n’a  point  encore  engendré  5  pour  faire 
entendre  que  les  Impofteurs  qui  veulent  vendre  les  Ongles 
d’Elant  ,  ont  mis  toutes  ces  conditions  difficiles  ,  afin  que 
ceux  qui  ont  éprouvé  que  l’Ongle  de  l’Elant  dont  ils  fe  font 
fervis  eft  inutile,  puiflènt  croire  que  c’eft  faute  de  quelqu’une  de 
ces  conditions ,  qui  ne  manque  pas  à  celui  que  le  Marchand  leur 
préfente. 

Apres  avoir  fait  ces  réflexions  fur  la  fermeté  des  ligamens 
des  jointures  de  l’Elant  ,  nous  avons  obfervé  la  figure  de  fon 
Oeil ,  dont  le  grand  coin  cftoit  fendu  en  en  bas ,  beaucoup 
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plus  qu’il  n’efl  aux  Cerfs  ,  aux  Dains  ,  6c  aux  Chevreuils  r 
mais  d’une  façon  bien  extraordinaire  ,  qui  ell  que  cette  fen¬ 
te  n’eftoit  pas  félon  la  longueur  de  1  œil  ,  mais  failoit  un 
angle  avec  la  ligne  qui  va  d’un  des  coins  de  l’œil  à  l’au¬ 
tre.  La  difleétion  nous  fit  connoiftre  que  cette  fente  ef- 
toit  proportionnée  à  la  glande  lacrymale  ,  qui  s  efl  trou¬ 
vée  avoir  un  pouce  6c  demy  de  long  fur  fept  lignes  de 
large. 

Les  parties  du  dedans  avoient  quelque  chofc  d’approchant  de 
celles  d’un  bœuf,  principalement  en  ce  qui  regarde  les  quatre 
ventricules  6c  les  intellins.  Ces  parties  neanmoins  avoient  cela 
de  particulier,  que  le  premier  6c  plus  grand  Ventricule  elloit  en¬ 
fermé  en  partie  par  une  membrane  en  forme  de  (ac,  qui  ayant 
quantité  de  vaifieaux  pouvoit  palier  pour  l’Epiploon  j  6c  qu  au 
lieu  des  glandes  6c  de  la  graille,  qui  cil  ordinairement  en  cette  pa,  tie, 
il  y  avoit  feulement  vers  le  haut  des  veilles  pleines  de  vent  de  la 
grolîeur  d’une  chalfaigne.  Les  Intellins,  qui  eifoient  longs  de 
quarante-huit  pieds,  avoient  un  Cæcum  lans  appendice, qui  avoit 
treize  pouces  de  long,  fur  cinq  de  large.  Il  elloit  a  peu  piés  de 
ta  figure  de  celuy  de  l’homme. 

Le  Foye  elloit  petit ,  n’ayant  qu’un  pied  de  long  fur  fept  pou¬ 
ces  de  large.  Il  elloit  continu  fans  Lobes ,  6c  mefme  fins  qu’il 
y  cuil  aucune  apparence  de  la  fillure  qui  ell  an  droit  du  Cartilage 
Xiphoïde.  Il  elloit  tellement  collé  contre  le  Diaphragme,  qu’il 
n’elloit  pas  polfible  de  rien  féparer  de  fa  partie  convexe  fans  la 
couper.  Il  n’avoit  point  de  veficule  de  fiel,  6c  il  elloit  par  tout, 
6c  jufqu’au  fond  de  fon  Parenchyme,  d’une couleur  grific  6c  livide. 

La  Ratte  elloit  aulîi  fort  petite ,  n’ayant  pas  plus  de  huit  pou¬ 
ces  de  long  fur  fix  de  large.  La  fublLnce  de  ccs  deux  vifccres 
paroifToit  fort  égale  6c  homogène  :  Mais  les  Reins  elloient  en 
leur  furface  externe  marquetez  de  dGux  différentes  couleurs,  qui 

la  faifoient  paroiftre  inégale  comme  du  Chagrin  ,  quoy  qu  au 
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toucher  on  n’y  remarquait  rien  de  raboteux.  Ils  n’eftoient  point 
adherans  aux  Lombes  par  la  duplicature  du  Péritoine,  mais  atta¬ 
chez  feulement  par  leurs  vaifieaux. 

Le  Poulmon  eftoit  partagé  en  fept  Lobes ,  dont  il  y  en  avoit 
trois  de  chaque  cofté ,  6c  un  au  milieu  dans  la  cavité  du  Média- 
flin.  Les  Lobes  inférieurs  eftoienc  chacun  deux  fois  plus  grands 
que  les  fupérieurs. 

Le  Cœur  avoit  fept  pouces  de  long,  fur  cinq  de  large.  Sa  fi¬ 
gure  eftoit  fort  pointue  >  6c  il  y  avoit  depuis  la  bafe  jufqu’à  la 
pointe  une  éminence  tournée  obliquement  en  vis,  laquelle  émi¬ 
nence  repondoit  au  droit  de  la  féparat ion  des  deux  ventricules , 
en  forte  qu  elle  fembloit  eftre  un  reply  de  la  partie  externe  du  ven¬ 
tricule  droit  fur  le  gauche.  Cette  éminence,  qui  fe  voit  a  peine 
dans  le  cœur  des  autres  animaux,  eftoit  extraordinairement  vifi- 
ble  en  celui- cy.  Le  Septum  6c  le  relie  du  Parenchyme  du  Cœur, 
qui  environnent  le  ventricule  gauche  ,  avaient  l’épaifteur  d’un 
pouce.  Les  Anneaux  de  l’Afpre  Artère  elloient  imparfaits. 

Le  Cerveau  ,  comprenant  le  Cervelet  ,  n’avoit  que  quatre 
pouces  de  long  fur  deux  6c  demy  de  large.  La  petitefte  de  cette 
partie  comparée  avec  la  grandeur  de  la  glande  lacrymale,  qui, 
ainfi  qu’il  a  efté  dit  ,  avoit  un  pouce  6c  demy  de  long,  nous 
fembîa  eftre  un  argument  bien  capable  de  confirmer  l’opinion  de 
ceux  qui  croient  que  la  plufpart  des  glandes  qui  font  au  tour  du 
Cerveau  n  en  reçoivent  point  les  humiditez,  dont  elles  font  or¬ 
dinairement  abbreuvées,  mais  qu’elles  leur  font  apportées  par  les 
ai téies,  ou  par  les  nerfs,  defquels  elles  reçoivent  la  matière, dont 
elles  font  la  Lymphe.  La  curiofité  que  nous  avions  de  chercher 
exaétement  les  conduits  deftinez  pour  recevoir  6c  pour  envoyer 
ces  humeurs  qui  doivent  eftre  fort  vifibles  en  une  partie  fi  extra- 
oïdinairement  grande,  ne  pût  eftre  latisfaite,  à  caufe  de  la  cor¬ 
ruption  du  fujet  qui  avoit  efté  gardé  fi  long-temps,  que  toutes 
les  parties  commençoient  à  le  difi'oudre  par  la  pourriture. 

La  fubftancc  du  Cerveau  n’eftoit  point  différente  de  celle  du 
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Cervelet  l’une  êc  l’autre  eftant  très-blanche,  6c  allez  ferme, 
no nob fiant  la  corruption,  pour  la  faire  paroiflre  bien  faine  en  un 
animal  fi  fujet  à  des  maladies,  dont  on  met  le  ficge  dans  le  Cer¬ 
veau  ,  qui  félon  Cardan  eft  plus  froid,  plus  humide,  6c  plus 
rempli  de  pituite  en  cét  animal  qu’en  aucune  autre.  . 

La  Glande  Pinéale  eftoit  auffi  d’une  grandeur  extraordinaire, 
ayant  plus  de  trois  lignes  de  long,  de  même  que  celle  que  nous 
avons  trouvée  dans  le  Dromadaire,  mais  fa  figure  eftoit  conique 
à  l’ordinaire,  au  lieu  que  la  glande  du  Dromadaire  avoit  la  forme 
d’un  treffle.  Cette  grandeur  ,  qui  nous  fembla  tres-confidéra- 
ble,  vû  la  petiteffe  du  refie  du  Cerveau  ,  nous  fit  penfer  que 
ceux,  qui,  fuivant  Erafiftrate,  attribuent  à  la  différente  con¬ 
formation  des  organes  du  Cerveau  ,  les  diverfes  opérations  des 
fens  intérieurs,  pourroient  fe  fortifier  dans  leur  opinion  par  des 
obfervations  femblables  ,  confidérant  que  les  Lions,  les  Ours, 
6c  les  autres  Belles  courageufes  6c  cruelles  ,  ont  cette  partie  fi 
petite  ,  qu’elle  eft  prefque  imperceptible  5  6c  qu’elle  ell  fort 
orande  à  ceux  qui  font  timides  comme  l’Elant ,  qu’on  tient  eilre 
Tellement  craintif,  qu’il  meurt  de  peur  ,  quand  il  a  reçu  la 
moindre  bleffûre,  6c  qu’on  a  remarqué  qu’il  n’en  réchape  jamais, 

quand  il  voit  couler  quelque  peu  de  fon  fang. 

1  Nous  trouvâmes  encore  dans  le  Cerveau  une  autre  partie,  dont 

la  grandeur  avoit  auffi  rapport  avec  l’Odorat  ,  qui  eft  plus  ex¬ 
quis  dans  l’ Elant  que  dans  aucun  autre  animal,  fuivant  le  témoigna¬ 
ge  de  Paufanias,  ainfi  qu’il  a  déjà  efté  dit  :  car  les  Apophyfes 
Mam miliaires ,  qu’on  eflime  eflre  les  organes  de  ce  fens,  eiloicnt 
fans  comparaifon  plus  grandes  qu’en  aucun  .animal  que  nous  a.- 
yons  difféqué ,  ayant  plus  de  quatre  lignes  de  diamètre. 
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Explication  de  la  figure  du  Coati  Mondi. 

La  Figure  tait  voir  les  différentes  couleurs  de  fon  poil,  qui  eft 
moins  brun  fous  le  ventre,  6c  au  devant  de Teftomac,  que 
fur  le  dos,6c  qu’aux  pattes.  Il  eft  encore  né ceffaire  d’eftre  averti, 
que  le  mufeau  eft  un  peu  plus  courbé  qu’il  n’eftoitlorfque  la  diffe- 
étion  a  efté  faite,  afin  de  répréfenter  la  mobilité  que  l’onyx 
remarquée,  6c  la  grande  facilité  qu’il  avoir  à  eftre  élevé  en  haut. 
La  queue  eft  recourbée  en  en  bas,  parce  qu’elle  a  eftc  trouvée 
difpofée  de  cette  forte  dans  l’animal  mort.  Les  Auteurs  difent 
néantmoins  que  le  Coati  a  de  coutume  de  porter  fa  queue  fort 
élevée. 
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Dans  la  figure  Anatomique . 

A .  efl  la  Dent  Canine ,  en  forme  de  defenfe . 

B.  Z/Oj  la 

C.  La  Langue. 

D.  Le  Pied  droit  de  derrière. 

E.  Les  ej ferons  du,  talon . 
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du  Coati  Mondi . 
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figure 


^remiere  Figure. 


f  A  Prem*ere  Figure ,  qui  repréfente  celui  des  deux  Coatis  qui  eft 
appelle  Mondi,  fait  voir  les  différentes  couleurs  de  fon  poil, 
qui  eft  moins  brun  fous  le  ventre  &  au-devant  de  l’eftomac,  que  fur 
le  dos  &  qu’aux  pattes.  Il  eft  encore  nécefTaire  d’être  averti  que 
le  mufeau  eft  un  peu  plus  courbé  qu’il  n’étoit  lorsque  la  difTe&ion  a 
été  faite,  afin  de  repréfenter  la  mobilité  que  l’on  y  a  remarquée,  & 
la  grande  facilité  qu’il  avoit  à  être  élevé  en-haut.  La  queue  eft  re¬ 
courbée  en-enbas ,  parce  qu’elle  a  été  trouvée  difpofée  de  cette  for. 
te  dans  l’animal  mort.  Les  Auteurs  difent  néanmoins  que  le  Coati  â 
coutume  de  porter  fa  queue  fort  élevée. 


.  Second 

A. 

Eft  la  dent  canine ,  en  for 

B. 

Vos  de  la  verge. 

C. 

La  langue. 

D. 

Le  pied  droit  de  derrière . 

E. 

Les  éperons  du  talon. 

FF. 

Les  deux  poches  de  l'anus. 

G. 

La  veffte. 

HH. 

Les  véftcules  fe  minai  res. 

II. 

Les  proftates . 
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EXPLICATION  DE  LA  FIGURE  DU  COATI  MONDE 
L'urèthre  ouverte  par-deffus  pour  faire  voir  les  embouchures  des  dé¬ 
férons,  des  vèficules  feminaires  ,  &  des  proflates. 

Les  mufcles  accélérateurs . 

Le  prépuce .  ‘  '  •  *  * 

Le  gland. 

L'os  de  la  verge  qui  e fl  fourchu. 

Le  haut  de  la  matrice . 

Une  des  cornes  de  la  matrice • 

La  trompe. 

Un  tejlicule  couvert  par  le  pavillon  de  la  trompe. 
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DESCRIPTION 

ANATOMIQUE 

(iJv.'  ê'i  J..  î.,  J  .  (  »  r  *. 

DE  QUATRE  COATES. 

T  E  Coati  efl  un  animal  du  Bréfil  ,  dont  il  y  a  plufieurs  efpéces  tel¬ 
lement  différentes  ,  qu’il  ell:  difficile  de  dire  ce  qu’elles  ont  de 
commun  pour  les  faire  mettre  fous  un  même  genre.  Ceux  qui  ont  é- 
crit  l’Hiftoire  du  Bréfil  ,  difent  que  c’eft  une  efpéce  de  Renard.  Ils 
l’ont  décrit  diverfement  ,  &  les  quatre  que  nous  avons  diffequés  a* 
voient  auffi  tous  quelque  chofe  de  particulier.  De  Lery  dans  fon  Voyage 
du  Bréfil  lui  donne  un  mufeau  long  d’un  pied,  rond  comme  un  bâton, 

&  auffi  menu  vers  le  commencement  que  vers  la  fin ,  à  peu  près  com¬ 
me  la  trompe  d’un  Eléphant ,  à  laquelle  Margravius  compare  auffi  ce  L  6-  c.  6. 
mufeau  :  mais  dans  la  figure  il  le  fait  pareil  à  celui  de  nos  Coati  s,  2/S’ 
dont  nous  avons  donné  la  figure  ,  &  qui  n’a  rien  de  la  trompe  d’un 
Eléphant  que  la  mobilité  ,  &  fon  extrémité  eft  fort  femblable  à  celle 
du  grouïn  du  Pourceau. 

Le  même  Auteur  fait  deux  efpéces  de  Coatis  :  l’un  a  le  poil  roux 
par  tout  le  corps,  &  eft  appellé  fimplement  Coati  :  l’autre  n’a  que  le 
ventre  &  la  gorge  de  cette  couleur  ,  le  refte  étant  d’un  brun  prefque 
noir;  il  appelle  ce  fécond,  Coati  Mondi.  Nous  avons  fait  la  diffec- 
tion  de  l’une  &  de  l’autre  de  ces  efpéces  de  Coatis. 

Le  Coati  Mondi  efl  celui  dont  nous  avons  donné  la  figure  :  nous 
en  avons  diffequé  trois  de  cette  efpéce,  qui  étoient  de  grandeur  &  de 
figure  affez  différentes  ;le  plus  grand  avoit  en  tout  trente-cinq  pouces 
&  demi,  favoir  fix  pouces  &  demi  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à 
l’occiput ,  &  feize  pouces  de  l’occiput  au  commencement  de  la  queue' 
qui  en  avoit  treize  de  long.  Depuis  le  haut  du  dos  jufqu’à  l’extrémité 
des  pieds  de  devant  ,  il  y  avoit  dix  pouces  ;  &  il  y  en  avoit  douze 
jufqu’à  l’extrémité  des  pieds  de  derrière.  Le  mufeau  étoit  fort  long, 

&  mobile  comme  celui  d'un  Pourceau  ,  mais  il  étoit  plus  étroit  & 
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plus  long  à  proportion.  Son  mouvement  étoit  auffi  plus  manifefte 
qu’au  Pourceau ,  le  mufeau  fe  recourbant  facilement  en  -  enhaut. 

^  Les  quatre  pattes  avoient  chacune  cinq  doigts,  dont  les  ongles 
étoient  noirs,  longs,  crochus,  &  creux  comme  ceux  du  Caftor.  Les 
doigts  des  pattes  de  devant  étoient  un  peu  plus  longs  que  ceux  des  pat¬ 
tes  de  derrière,  lesquelles  étoient  femblables  à  celles  de  l’Ours,  à  laré- 
ferve  de  ce  que  toute  la  plante  étoit  dégarnie  de  poil, dont  le  deffous 
du  talon  de  l’Ours  eft  couvert.  Le  deffous  de  ces  quatre  pattes  étoit 
revêtu  d’une  peau  douce,  &  à  l’extrémité  du  talon  il  y  avoit  plufieurs 
callofités  allongées  larges  d’une  ligne.  Elles  fortoient  par  derrière  de 
la  longueur  de  cinq  ou  fix  lignes,  &  elles  étoient  ramaffées  enfemble 
comme  la  fleur  d’un  Souci  lorsqu’il  fe  ferme  la  nuit. 

Le  poil  étoit  court,  rude,  &  bouchonné.  Il  étoit  noirâtre  fur  le 
dos,  en  quelques  endroits  de  la  tête,  &  aux  extrémités  des  pattes 
&  du  mufeau.  Au  refte  du  corps  il  étoit  mêlé  d’un  peu  de  noir ,  & 
de  beaucoup  de  roux,  qui  étoit  plus  doré  &  plus  haut  en  couleur  en 
quelques  endroits  du  deffous  du  ventre  &  de  la  gorge.  La  queue 
étoit  revêtue  d’un  poil  de  ces  deux  mêmes  couleurs,  qui  formoient 
comme  plufieurs  anneaux,  les  uns  noirâtres,  &  les  autres  mêlés  de 

noir  &  de  roux. 

La  langue  étoit  marquée  de  plufieurs  filions  difpofés  à  peu  près  com¬ 
me  ceux  qui  fe  voyent  fur  une  feuille  d’arbre:  au-reffe  à  peu  près 
femblable  à  celle  des  Chiens. 

Les  yeux  étoient  fort  petits,  comme  à  un  Cochon.  Les  oreilles  étoient 
rondes  comme  celles  des  Rats,  &  couvertes  d’un  poil  fort  court  par 
le  deffus ,  &  garnies  en-dedans  d’un  poil  plus  long  &  plus  blanchâtre. 

Il  y  avoit  fix  dents  incifives  en  chaque  mâchoire.  Les  canines 
étoient  fort  grandes,  principalement  celles  de  la  mâchoire  inférieure; 
&  elles  avoient  trois  peaux  qui  formoient  à  l’extrémité  une  pointe 
forte  aiguë  comme  une  alêne.  Cette  figure  efl:  fort  différente  de  cel¬ 
les  des  tanines  des  autres  animaux.  Elles  avoient  encore  cela  de  par¬ 
ticulier,  quelles  étoient  grifes  &  un  peu  tranfparentes.  On  dit  que 
c’eft  avec  ces  dents  que  les  Capitaines  des  Sauvages  fe  font  des  tail¬ 
lades 
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Jades  fur  le  corps ,  pour  s’accoutumer  à  fouffrir  la  douleur  des  bles- 
fures ,  &  pour  faire  efiimer  leur  valeur  &  fe  rendre  plus  terribles  à 
leurs  ennemis,  par  les  cicatrices  que  ces  fortes  de  playes  laiflenc  plus 
vifibles  que  les  autres  ne  font  ordinairement. 

La  gueule  étoit  grande,  &  fendue  comme  à  un  Pourceau;  &  la 
mâchoire  d’embas  étoit  aufli  de-même  qu’au  Pourceau,  beaucoup 
plus  courte  que  celle  d’enhaut. 

Toutes  ces  particularités  que  nous  venons  de  décrire,  fe  trouvent 
dans  la  defcription  que  Margravius  &  Laët  ont  faites  du  Coati ,  hor¬ 
mis  la  figure  particulière  des  dents  canines ,  &  les  callofités  que  nous 
avons  trouvées  aux  talons  du  Coati  Mondi ,  dont  ils  n’ont  point  par¬ 
lé ,  &  la  queue ,  qu’ils  font  à  leurs  Coatis  beaucoup  plus  longue  que 
le  refie  du  corps.  Mais  Laët  dit  que  ces  animaux  ont  accoutumé  de 
ronger  leur  queue,  &  qu’il  en  a  nourri  un  quelque  tems,  qui  fe  la 
mangea  enfin  toute  entière,  &  qu’il  en  mourut:  il  fe  pouvoit  faire 
que  les  nôtres  eufient  ainfi  accourci  la  leur.  Ils  difent  encore  que  les 
Coatis  ont  les  mains  faites  comme  celles  des  Guenons:  ce  qui  ne  s’eft 
point  trouvé  dans  nos  fujets ,  dont  les  pieds  néanmoins  étoient  d’ail¬ 
leurs  aflez  femblables  à  la  figure  que  Margravius  a  mife  dans  fon  Livre. 

Les  deux  autres  Animaux  qu'on  nous  a  apportés  fous  le  nom  de 
Coati  Mondi ,  étoient  fort  différens  de  celui  dont  nous  venons  de  fai¬ 
re  la  defcription.  Car  outre  qu’ils  étoient  plus  petits,  ils  n’avoienc 
point  les  dents  canines  longues,  pointues  &  tranchantes;  &  ils  n’a- 
voient  point  les  talons  comme  éperonnés  de  ces  longues  callofités:  de 
ces  deux  il  y  en  avoit  un  qui  n’avoit  point  le  mufeau  fait  comme  le 
grouïn  d’un  Pourceau,  mais  femblable  au  mufeau  d’un  Lièvre,  étant 
fendu.  De-plus  ce  mufeau  avec  le  tour  des  yeux  &  les  oreilles,  tant 
dedans  que  dehors,  étoient  rouges,  &  toutes  ces  parties  étoient 
fans  poil.  Ses  dents  refiembloient  à  celles  du  Cafior.  Ce  mê¬ 
me  Coati  n’avoit  point  de  queuë.  Les  pieds  de  devant  avoient 
cinq  doigts ,  dont  il  y  en  avoit  au  milieu  trois  d’une  même 
efpéce  &  proche  les  uns  des  autres ,  comme  ils  font  à  la  main  de 
l’Homme,  &  deux  autres  qui  en  étoient  féparés  comme  des  pou- 
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cgs  ;  celui  qui  étoit  en  dedans  a.  la  place  du  pouce  de  la  main  ,  etoit  fi 
peti'c  qu’il  ne  paroiflbit  prefque  pas  ,&  que  l’on  n’en  voyoit  que  l’on- 
glet  :  les  pieds  de  derrière  n’avoient  que  quatre  doigts ,  dont  il  y  en 
avoit  au (Ti  trois  plus  grands,  &  un  plus  court,  qui  étoit  en  forme  de 
pouce  féparé  des  autres  &  fitué  en  dehors:  il  ne  confiftort  prefque 
auffi  qu’en  un  ongle  plat ,  long  de  fix  lignes ,  &  large  de  trois. 

Nous  avons  trouvé  par  la  difleélion ,  que  fous  la  peau  &  entre  les 
mufcles  des  trois  Coatis  de  l’efpéce  appellée  Mondi,  il  y  avoit  beau¬ 
coup  de  graifle  blanche,  &  dure  comme  du  fuif.  La  verge  étoit  ca-> 
chée  comme  dans  un  fourreau ,  dont  l’ouverture  étoit  fous  le  ventre, 
à  quatre  doigts  de  l’anus.  Le  gland  de  la  verge  étoit  garni  d’un  os 
uniforme ,  dont  la  longueur  furpalfoit  de  beaucoup  à  proportion  celle 
des  os  qui  fe  rencontrent  à  la  verge  des  autres  animaux  qui  en  ont. 
Les  tefticules  étoient  femblables  à  ceux  des  Chiens.  Les  proftates 
étoient  petites. 

L’épiploon  étoit  fort  petit.  11  avoit  peu  de  graifle,  &  paroiflbit 
un  tiflfu  de  fibres  &  de  filets  plutôt  qu’une  membrane.  Il  n’étoit  point 
couché  fur  les  inteflins ,  mais  retroufle  fur  le  ventricule.  La  ratte 
avoit  deux  pouces  &  demi  de  longueur.  Elle  étoit  de  couleur  rouge-, 
brun  du  côté  de  l’eftomac  en  fa  partie  cave,  &  noirâtre  par  le  bord 
en  fa  partie  gibbe. 

Le  foye  étoit  un  peu  noirâtre  ,  &  d’une  fubflance  fort  homogène. 
IL  avoit  fept  lobes,  deux  grands  au  côté  gauche,  &  cinq  autres  plus 
petits  au  côté  droit.  La  véhicule  étoit  entre  les  deux  grands  lobes. 
Les  glandes  du  foye  étoient  auffi  vifibles  que  dans  les  Chats. 

La  portion  du  pancréas,  qui  étoit  attachée  le  long  du  duodénum , 
tirant  plus  vers  le  rein  droit  que  vers  la  ratte ,  étoit  fort  petite.  L’au 
tre  étoit  couchée  le  long  du  fond  de  l’eflomac.  Le  méfentére  étoit 
tout  couvert  d’une  graifle  fort  dure ,  qui  enfermoit  &  cachoit  pres¬ 
que  tous  fes  vaiffeaux.  ' 

Les  inteflins  avoient  fept  pieds  de  long  en  tout.  Ils  étoient  tous 
d’une  même  grofleur,  &  ils  n’avoient  rien  qui  les  pût  diflinguer  les 
uns  des  autres  :  il  n’y  avoit  point  même  de  cæcum. 

Le 
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Le  rein  droit  étoit  beaucoup  plus  haut  que  le  gauche ,  deforte  que 
deux  des  lobes  du  foye  le  couvroient. 

La  veffie  avoit  un  col  long  &  menu  ;  l’urèthre  étoit  auffi  fort  lon¬ 
gue.  Il  y  avoit  quatre  véficules  feminales ,  deux  de  chaque  côté  fort 
longues,  branchuës  par  l’extrémité,  &  finiffant  en  un  conduit,  qui 
comme  un  col  étroit  les  attachoit  à  l’uréthre  :  les  proftates  avoient 
auffi  un  efpéce  de  col  de  la  même  manière.  Ces  ûx  conduits  avec  ceux 
des  déférans,  aboutiffoient  à  trois  mammelons  par  lesquels  ces  conduits 
s’ouvroient  dans  l’uréthre:  la  verge  avoit  deux  os  pointus  par  l’un 
bouts:  ces  deux  bouts  pointus  fortoient  du  balanus  de-la  longueur  de 
trois  lignes. 

Il  avoit  deux  poches  aux  côtés  de  l’anus ,  lesquelles  ne  s’ouvroient 
pas  comme  au  Lion  dans  l’extrémité  de  l’inteftin ,  mais  qui  avoient 
chacune  leur  ouverture  en  dehors,  à  peu  près  comme  au  Tigre. 

Le  poûmon  avoit  cinq  lobes  ;  deux  grands  au  côté  droit ,  &  deux 
au  côté  gauche ,  qui  étoient  un  peu  plus  petits  ;  &  un  cinquième  dans 
le  médiaftin. 

Le  cœur ,  qui  étoit  femblable  à  celui  du  Chien  ,  avoit  l’oreille  droite 
extrêmement  grande.  Dans  le  ventricule  droit ,  &  dans  l’oreille  droi¬ 
te ,  on  a  trouvé  une  grande  quantité  de  cette  matière  glaireufe  endur¬ 
cie  ,  que  l’on  appelle  polype. 

L’orbite  n'étoit  pas  offeufe  tout  à  l’entour,  mais  elle  étoit  fupléée 
en  la  partie  fupérieure  par  un  ligament  cartilagineux,  qui  joignoit 
l’apophyfe  de  l’os  frontal  à  celle  du  premier  os  de  la  mâchoire  fupé- 
lieure ,  ainfi  qu’elle  eft  à  la  plupart  des  Brutes. 

L’os  qui  fépare  le  cerveau  du  cervelet,  étoit  comme  aux  Chiens. 
La  dure-mére  étoit  fort  adhérente  au  crâne.  Les  linus  de  l’os  frontal 
étoient  pleins  d’une  matière  dont  la  confHlance  étoit  femblable  à  de 
la  graille  friable.  Les  nerfs  olfaèlifs  étoient  fort  gros. 

Le  globe  de  l’œil  n’avoit  pas  plus  de  quatre  lignes  &  demie  de 
diamètre.  L’ouverture  des  paupières  étoit  de  plus  de  cinq  lignes,  & 
la  prunelle  feule  n’étoit  guéres  moins  large  que  tout  le  globe  de  l’œil. 
Le  cryltalin  avoit  trois  lignes  de  large,  &  deux  &  demie  d’épailfeur,  & 

*  **■  étoit. 
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étoit,  comme  à  la  plupart  des  animaux,  plus  convexe  en-dedans  qu’en- 
dehors.  Cette  grolfeur  du  cryftalin  faifoit  que  les  deux  autres  hu¬ 
meurs  étoient  en  petite  quantité.  La  choroïde  étoit  par-tout  d’une 
même  couleur,  favoir  d’un  rouge  fort  brun,  fans* qu’il  y  parût  de 
tapis,  qui  ne  manque  jamais  guéres  aux  yeux  des  autres  animaux. 

Le  quatrième  Sujet ,  qui  étoit  le  Coati  limplement  dit ,  &  qui  étoit 
une  femelle  y  avoit  le  poil  joux  par  toutde  corps;  fa  queue  étoit  feu¬ 
lement  marquée  de  plufieurs  cercles  d’un  fauve  fort  brun  ;  &  l’extré¬ 
mité  du  mufeau  étoit  d’un  gris-brun.  Il  avoit  des  mouftaches  dun 
poil  fort  noir il  y  avoit  du  même  poil  à  la  mâchoire  inférieure  & 
aux  joues.  Les  pattes  de  derrière  n’avoient  point  au  talon  les  appen¬ 
dices  en  manière  d’écailles  ou  d’éperons ,  qui  ont  été  trouvées  au  pre¬ 
mier  Coati  Mondi:  les  dents  étoient  comme  celles  d’un  Chien. 

L’épiploon  étoit  fort  différent  de  celui  du  Coati  Mondi,  en  ce 
qu’il  avoit  beaucoup  de  graille;  qu’il  couvroit  &  embraffoit  tous  les 
inteflins;  &  qu’il  étoit  compofé  de  membranes  qui  ne  paroiffoient 
point  percées  en  forme  de  réfeau ,  comme  elles  étoient  aux  autres.  ; 

L’extrémité  de  chaque  corne  de  la  matrice ,  qui  étoit  attachée  au 
teflicule  par  un  ligament,  alloit  jufqu’au  rein.  La  trompe  defeendoit 
en  ferpentant  fur  ce  ligament  pour  fe  joindre  &  s’inférer  à  la  corne. 

Le  ventricule  étoit  de  deux  fubflances,  la  partie  fupérieure  étant 
membraneufe ,  &  l’inférieure  étant  épaiffe  &  charnue.  Le  relie  des 
parties  étoit  femblable  à  celles  du  Coati  Mondi. 
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